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MON SEIGNEV R 


ledvc Ï>E B'VILLON, 
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Onseignevr, 
Comme chacun au 
bâtiment de votre 
nouuelle jicadcmie ( qui efl 
vn œuure faint & public) 
doit être Chrefîiennement 

* h- 


Epistre. ?' 

émeu d'y apporter fa pierre , i 

confeil ou indufirie . je nay 
voulu être le dernier en ce ne - 
ce (faire & fi profitable fecours « 

à y mettre ma piece. Qjù efl 
ce petit traité & bref dijcours 
de la vraye *Thifique> par le- 
quel ic découure les erreurs & \ 

jurprinfes des ficelés pajft °s> ra- 
menant au point duV'r ayjes 1 

manifefies & indubitables 
enfeignemens de la doélrine 
cognoi fiance de la nature . 

St le vous dedie A4 ONS El- 
g N E V R ypour eflre fous l'om* |i 

bre & autorité de votre grad 
nom confacrê & depofêen vo* i 


E PISTRL 

t ye Scole Sedanoife > ou ie 
tri a (] cure de uoir être quelque 
tour le S annuaire des bonnes 
lettres , comme elle efl déjà le 
temple & modelle de la vraie 
Jufiice , dont tefpere que la 
France tirera bien tojl parco- 
formité Je s formes ter ordres 
de mejmcs de feins , tref-necef 
[aires aux François , Et que 
Dieu Itous fera la grâce d* en 
être l y organe tinjirument & 
*3derçufe. 
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Evs qui fcfônt ci 
deuant adonnés à 
1 étude & doétri- 
nc des Anciens Philofo- 
phesront corne d’vn mau- 
vais lait , tire mauuailc 
nourriture & inftruétion, 
en toutes les parties de la 
Philofophicilpeciallemét 
en la Phifiquc , ounôlcu- 
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lcm et ils ont fouillé & dé- 
guife lcsexcellensouura- 
ges des choies naturelles» 
fous des controuuccs fi- 
ôionsj&fabuleulès inué- 
tions, dont ils ont amorfé 
&furprisla fimplicitédcs 
rudes ficclcs>&: corrompu 
la rondeur & naïueté des 
plus vertueux homes, qui 
de pere en fils fc font par 
mauuailê coutume , laifie 
emporter a la vanité de 
leurs malins conlcils,& au 
vent de leurs légères con- 
ceptions , fi fiibtilcment 
cclofès, que chacun s’y cil 


Av Lsctevr. 
peu a peu fi auant & auffi 
plaisantent endormy,quc 
le pejfcheurdcThcocrite, 
quipenfoit auoirprinsle 
poinon d’or , qui afon rc- 
ueil s’cuanouitfc trouuât 
dcçeupar l'illufio dufon- 
ge: comme j’elpere qu’en 
rcconnoitrez &: iugerez 
quelque iour autant de ce 
que vous auez cy-deuant 
creu > & receu des opinios 
de la Paycnne Phifiquc, 
qui par la lumière &c clar- 
té de cet œiiure/etrouiic- 
ront nauoir été que des 
famaltiques illufions,quc 
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E P 1 s T R E 

vous aurez honte dauoir 
fi longuement ftiiuy > & 
crainte de tomber au re- 
proche que Thucididc a- J 
uoit autres -fois fait aux 
Athéniens quil appelloit 
èjvïiïxàv . Car il vau- 
droit mieux ( corne diibit 
l'Academique Cicéron ) 
nefeauoirrie du tout, que 
de s’amuier à l’étude des 
choies peruerfes & men- 
jfbngcres.Cc que ce grand * 
Hermias , quand il fut de- 
uenu Chreftiendccut bien 
remontrer à l’Empereur 
Thcodofc : difant,que la. 




Av Lbctevr; 
PRilofophie n’étoit autre 
choie que fart 8c fciencc 
du diable. Làtenant aufll 
Varro pourvraye impo- 
fture , 8c les Philofcphcs 
pour introducteurs de 
» Magiques 8c Aftrologi- 
ques fupcrftitiôsjdeteftee 
8c reiettee toufiours delà 
Repu. Romaine: comme 
elle Ce ra quelque lourde 
ce Royaume , dont nôtre 
Roy furmontant le zcle 
Pay en, ne faudra pas do* 
* ter la mémoire de cesé- 
picurs d’ Etoiles qui font 

des Aftrcs des Dieux, 8c 

* vj 


desauthcurs du b58cmal- 
heur des hommes, & de- 
tons les Etats du monde: 
Dont i’adiurc & enjoins à 
mes enfans fc détourner»' 
Screquicrs inftamentnos 
francs 8c véritables Fran- 
çois, detrauailler 8c em- 
ployer quelque heure de 
leur temps, pour y penfer 
comprcndrc8c dceouurir 
par l’adredc 8c Jedhirede 
ce petit traite , l'abus 8c 
fiirpri/e des ficelés paflez: 
Et quel doit être le droit 
& légitime vlàge , 8c les 
vrays enfeignemens delà 


Av Lectevr 

vraycPhifique. Afin que 
* rcluificz dorefhauant par 
T l’eftime & réputation de 
vos bonnes &vcrtueu/cs 
' meurs^ôc par Jafcicncedu 
, vray > que toutes nations 
voudront a vôtre exem- 
| pic reccrchcr de vous, & 
de l’Etat François,/! vous 
■* retranchez de vos meurs 
& de vos Ecoles les cor- 
ruptions & deprauations 
/ de mauuaifc do£trine,dor 
Je Saint nom Chreftienfc 
Voitdcs-honoré. 

Non pas que ie veuille 
détruire &abolir,ny vous 


E P I S T R E 

détourner de la lecture 
des beaux écrits & admi- 
rables inuétions des An- 
ciens Auteurs , qu’on a ja- 
dis tenu pour les Dieux Se 
Peres des Philofophcs: 
Car par eux onconnoiftra 
de combien de façôs Pef- 
I prit humain qui n’a autre 

; guide que de foy-mcfme, 

fait varier & détourner 
! les hommes du vray che- 
min ,dc Javraye figefle, 
| que nous dcuôs Rcligicu- 
fement ccrchcr,& faire 
ncantmoin's admirer de 
tous, que memes au temps 
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Av Lectevr, 
que defailloit la lumière 
du Soleil Diuin,ilsayent 
été fi auant illuminés des 
rayons d*iccluy,qirils ont 
cclos & enfanté tant de 
beaux di(cours,tant d’ex- 
cellentes 6c ingenieufes 
I conceptions ^traditions, 
en tous arts 6c fèiences , a- 
uectât d artifice pourdc- 
mclcr,dcuclopcrScccIair- 
cir les chofcs obfcures, 
qu Ariftotcf qui en a fait 
les enfeignemens par de- 
monftrations^iuifioSjdc- 
finitions , aroumétations, 
& fyllogifmcs ) n’a point 


Epis, av Lectëvr. 
frouué depuis, de fi digne 
imitateur , ne de fi dode 1 
©bJcruatcur des cho/ès> 
comme i’ay cy-dcuant 
montré en mon Ethique: 
Mon intention n’etant 
autre , qu’en retranchant 
lcmal,jafcrmifle & rcta- 
bli/Tc Je bien & pureté de 
la vraye dodrinc Phifi- : 
que... 
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LIVRE PREMIER. 

Tit. Premier. 


en $£ oT Consi vte t^c 
Jeu ace CT dittrinc rlnftyue* - 

C H A P. I. 

O v t ce qui cft en la 
j? nature , & qui peut c- 
v *£ choir en la cognoiilace 
vifiblc tV intelligjblc 
de l’homme, qu on appelle en vn 
mot Monde : cft vn magnifique 
Théâtre } auquel les œuurcs de 
Dieu Icvfep&U 4i^ent, pour médi- 
ter coKU'^lïîtaiirjiier comme 

A 
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la vraye Pbifqut . ^ 1 

au miroir de fa diuinitc fon cmer- i 
ucillable puifTancc , 8c l’heur & 
gloire ineflimable de eefte humai- 
ne créature quil a honore de li- 
mage 8c pouttrait de (a diuinc 
fcmblance , 8c pour laquelle il a 
fait &bafti vn fi admirable artifice 
d ouuragc qui nous eft vraicmcnt 
vnliureouucrt, pour conuaincrc 
d’impietc & de ttop grande ingra- 
titude , tous ceux qui veulent flé- 
trit & défigurer la gloire & Maie- 
fté d’vn fi excellent efFedfc de fa di- 
uinc pui fiance, comme ont faidfc 
les Pnilofophcs , par la fouillcure | 
de leurs fau fies & detcftablcs in- [ 
ucntionSjdôt ils ont voulu amoin- 
drir & anéantir la toute pui flan ce 
& prouidencc éternelle du fouuc- ' 
rain^qui de rien & du (cul 8c fini- 1 
pic mouucmcnt de fa volonté a 
faidt 8c Forme le roue fans aide de , 
matière , fuiet , pourtraitjptoicdfc, 
ne deliberation precedente ,cflc- j 


9 *, 
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Liure premier. z 

»“!£'« des parties au deffus, & 
*b«ffinc l’autre au defoubs de 
ftifanc d’icelles aucunes per- 
curables 8c immuables pourplu- 
^ursfîecles, & les autres cadu- 
^[ucs > fragilcs,& muablcs, les con- 
eruanr, neantmoins, maniant 8c 


gouucrnant toutes, & les chan- 
geant & rcnouuclant tellement 
ious lordre & obcifTancedes rei- 
J» , 4 de fa volonté, que la moindre 
icelle ne peut auoir,nefouffrir 
alteratio, ne changement que par 
l'ordonnance de fon bon plaiiïr, 
lufques a la fin dr accompli ffem et* 
des termes qu’il a ordonnez 8c dé- 
terminez pour l’Eftrc Cours& ap- 
parence d’icelle*. 

Et comme on ne pourroit di- 
peinent traiter de ces chofcs fans 
je fouuenir de Iadmirable 8c pro - 
fonde fageflè & prouidence de 
1 autheur d’icelle? , c’cfloir le fuict 
dVne première efcoledc Sapicn- 


Lait raye pbifïquc 
ce, qui deuoie par degrez, faire 
monter loeil 6c méditation de 
rhomme,au Pccc& auteur de cet- 
te création, pour fc con fermer en 
lalfcuranccde cette faintereiolu- 
tion , qu’il ni auoit point d’autre 
Dieu ni puillance parfaite, à qui 
Ion deuil 6c pcufl auoir recours ni 
autre nature que celle quil auoit 
créé & cftablie. 

z Mais 1 ennemi du genre hu- 
main qui cil l’enuieux mo- 
queur 6c dctradïcur des crûmes 
de Dieu, à tant mis de troubles 6c 
broullemens en la fcicncc de la 
vraye nature, & tant cfmeu & aii- 
ré de gens en PEfcolc defes en- 
feignement, que mefmcs les plus 
grans & plus renommez dentre 
les fa ges des ficelés p a fiez, 6c les 
premiers auteurs 6c inuentcurs de 
la fageflTcprophancs’cftans rendus 
les vrais organes 6c in dru me ns du 
malin E fpri t,p our cflablir 5c fou- 
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Luire />rmur. 3 

tenir le mcniongc de fauflTcté , ils 
ont ii cftrangcmcnt châgc & déf- 
iguré par leurs faux& menfon- 
gcrs diieoursjlcs verirables enfci- 
j gnements de la création, qu'on ny 
a vcu de leurs temps que des om- 
bres &c nuages d’impietéjentre lcf- 
quels* la lumière de vérité a elle il 
longuement lupprimcc quelle a 
efte prefquc du tout efteinte , fous 
la milice de leurs ficelés, aufquels 
les hommes auoient tellement 
proic&é aucc le* Diable,Iancantif- 
lcment de la gloire deDicu,qu’on 
auoit iadis oûucrtement reccu par 
toutes les nations du monde, l’im- 
pictc pour vn droit de véritable 
1er uice,6dathcifrac pour reigle de 
j\ bon de louable exercice. 

5 Car toutes ces grandes lu- 
mières de la Philofophie Tri- 
fmegifte , Zoroaftrcs , Orphée 
Muiec,Linus,Homerc, Hefiode, 
Les fept Sages de Grecc,Solô Li- 

A iij 
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14 l>rayt ph'tjîque. ( 

curgus,Numa Pompzlius.Picago • 
ras, Socrates, Platon, au lieu de pu- 
blier Scenfeigner les faints & veri- j 
tables mifteres de la première gc- 
neratiôjdot ils auoy ce eu cognoif- 
fance csliürcsde Moifc,ilsontef- 
frontemêt cftabJi les diables pour 
fainrs dieux , ik donne aux Allrcs, 
ElcmcSj&choiescrccSjlouucrainc 
& gloricufe Maiefte diuine, attri- 
buant loriginc & principe des 1 
chofes à des imaginaires vnitcz,3c 
à des fantaftiques infinités ref- 
ilraintes & referrees au dedans de 
la circonférence du ^iclphy/üquc, 
faiians du plus haut tour du Ciel 
qu’ils appellent premier mobile, 
vn Souucrain Dieu , qui comme 
1 amc du monde,donnoit mouuc- - i 
ment a tous les Aftrcs & Planct- 
tes,que Platon difoit &enfeignoit 
dire les grans dieux vifiblcs, les 
difpcnfateurs dévie, Ôc les vrai s 
gouucrncurs de tous cihfs. Et 




ItUYt Premier. 4 \ 

comme le îait,& la viande panent 
Sc tournent toujours cnnoutri- 
i turc : ceuxauffi qui fc font adon- 
nez a l'eftude de telle fauip do- 
dlrincjon faiiSt de pereen fils, dé- 
couler les ruiilcaux de telles im- 
piétés a la pofterité, & nommer 
pour dieux les créatures celcltcs, 
comme chofe de trop énorme & 
trop ouucrtc abomination , que 
les plus (impies mcfmes neuflent 

pas voulu foufïiir.Mais pour pui - 

lances 8c intelligences qui ne peu- 

uent cftre que diuincs : leur attri- 
buant l'empire & gouuernemcnt 
de tout le monde, & d c tous les 
Royaumes d’iceluy , faifant à vn 
chacun peuple,& tout homme en 
particulier , le departement des - 
biens & honneurs, & U condition 
ÔCcomplexion de la vie & meurs 
par des controucrfcs alpc&s, 
genetliaques diuinations. C c q ui 
ne peut cftre autre chofe que vray 

A nij 


la ’yrtyt phifique 

office de Dieu & prouidencc diui- 
jic qu’ils tafehent a’rcucrfcr & dé- 
truire. 

^ c< l Uc m °y ne pouuanr plus 
foufFrir ne diifimuler, pour l'hon- 
neur ôc dignité de no lire France 
que ic voy eftrc férue &cfclauc de 
fi mefehantts opinions, ie me fuis 
propofe par ce petit œimrc qui 
coaent la fcicce du vray,de rame- 
ner les françois à la cogtioiflknce 
de la vravcPhilofophic, dont les 
Philofophes les auoyent détour- 
nez, tant auparauant que depuis 
le temps de notre Chritianifmc, 
parnouucaux artifices de ma- 
lins ôc degùifez Confeils,les ont 
plogcz en la bourbe &fouiI!eurc 

d mipieré,autantpcriJIcufc Ôc de- 
tdlablc que la première inrrodu- 
db‘on païenne des deirez des A- 
tres,&Ies faire fortir comme d’vn 
reucil de mauuais fonge à vn foli- 



Lture Premier. / 

de & véritable fentiment de chotc 
indubitablement vraie. 

Tir. i. Poterquoy elleejl dppelîre 

‘ïraie phiftjitt. 

N O v s appelions cette doctri- 
ne la vraie Pliifique, pource- 
qu’en la rrpurgeanc,des erreurs Ôf 
faulfes impreffions des Philofo- 
phes(comme ccft noftrebut)nous 
la ramenons & rétabli lions au 
point du vray Sc véritables enfei- 
gnement des premiers peres & 
plus anciens auteurs de la vraye 
Philo (opine, dont les peuples ont 
efte prcmiercmcment inftruits, 
auant les hecles corrompus & de- 
praués des Efcolles Pitagoriques, 
Academiques, Stoïques , Epicuri - 
ques , Peiipatctiques , & autres 
Semblables. 

11 nous faut toutesfois confî- 
dererque nous nepouuonsenco- 

A v 
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la yraye pbifique 

rc pour maintenant auoirici que 
les ombres dé la vraie Phifîque, 
y eu que nous ni auôs que les ima- 
ges de vérité , ôc ne pounons com- 
prendre auoir ni paruenir à li 
icicnce&: cognoillànce parfaire 
des caules 8c dourine de la natu- 


re, que ne ioions partez de cefie- 
cle mondain , au fupcrcelefte ou 
cft l’Elcolc de la diuine Acade- 
mie, en laquelle verrons 1 dccou- 
uett lautcui Ôc créateur de toute 
chofc,& la vérité mefme de toute 
celle fai n die archidleturc que I*Ef- 
prit malin tafchcdancamirou dé* 
guiler par les vanités & curiorttcs 
humaines. 


Mais adnquenc perdions ce- 
pendant le temps, ni les occartons 
qui feprefement, a voir& con- 
templer en ce miroir du monde, 
les cxccilcns ouuragcs qui font 
mis au deuânr de noftrcœil ,8c 
cognoirtànt ( pour en rendre 8c 
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tefffloigner a tou* l'honneur &c 
gloire qui eft <icüc à cc diuin créa- 
teur) il nous en fauttraitter com- 
me 4 nous eft loifible 8c donne 
d’en parler, félon les mefures & 
proportions de fa volonté, & le- 
ion la fimplicitc quil nous a mon - 
trec,&que les premiers pères nous 
on donné à imiter, lef quels com- 
bien quils aient cognu tout ce qui 
eftoit & appartenoit a la vraye 
Phyftque, & en toute* iescaufes 
de la]creation i fe (ont neantmoins 
fi fagemens modérez &rctenus au 
dedans des bornes de leurs fobres 
8c mefurés difeours , qu’ils n’ont 
rien dit, & public qui ne fuft a en- 
tendre & îcccrchcr tant en la co- 
noiflance des chofcs fupcricutts 
du ciel , que des inferieures de la 
terre , fc fouuenans de la fentence 
véritable de fapicccjqu*!! ne falloit 
iamaii rien plus auât fonder ni rc* 
cerchcr que cc qui en eftoitpermis 

A vj 
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&rcuelé. A quoy ne fe voulans rc- 
flraindre ces prophanes philomy- I 
thesains trop remerairem et cou- 
rir apres la vanité & interdite eu- 
rio/itéjils font auilî tombés es a- 
bilmés ôc labirintcs de tant de 
corruption qu’au lieu de cer- 
cher les caufes matière ou princi- 
pe en Dieu fcul ils ont fait & 
controuué des Elemens & pre- 
mières matières, & forgé des nou- 
uellcs natures & proprictcz aux 
chofcs crées, quincpcuuentcftrc 
en la nature, & nous au contraire 
voulans réduire les hommes ainfï 
eftrangcmcnt deuoiés& détour- 
nés du droit chemin de vérité, 
nous prétendons les inftruirc en 
vraye Phifique par les indubita- 
bles phçnomencs &tref- certaines 1 
dem onftrations de verité,dont la- 
tiquité feftoit départie & com mc- 
ccrons par la définition ou deferi- 
ption de Phifiquc. 
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Tit. y guecefl que phifîfue 3 0* 
çerwnc les Anciens CT' tnodcr~ 

nés lante Menée. 


y E nom grec ( qui v aut 
JL autât adiré q ue nature) môtre 
& fait comprendre que Plnfiquc 
n’eft autre chofc que ccfte fcicnce 
& do&rinc Phifiologique qui de- 
couurc ôc enfeigne t]iK ceft Je lâ 
nature,&: quelles font les c (le n ces 
& qualités, propriétés plus excelle 
tes & plus iecrcttcs qui ont receu 
eftrc ôc nature de Dieu par toutes 
les œuures naturelles de la crcatio 
ou principalles partie» d’icelles fu- 
perieures ou inferieures dont il cü 
befoin de nous rendre pluftoft ad - 
1 mirateursque trop curieux en a 
recerchc (ubtile des eau les. 

En quoy il femblcroit que tou- 
tes les cfTences fpitituelles Ôc tou- 
tes créatures inuilibles dcullent 
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dire comprifcs comme cftant du 
nombre des chofcs crées aufquel- 
lcs Dieu a donné dire, nature 8c 
propriété diftinétc 8c feparcc des 
autres tac inuifiblcs quinuifiblcs, 
&tant fpirituellcs que corporel- 
les. Car hors le Crcateur,il ni a rie 
qui ne Toit creature& qui nait dire 
éc nature pure. Mais ce neft pas 
no lire but de parler 8c trai&cr 
dautres chofes que de celles feule- 
ment qui pcuuéc échoir a lœil ou 
à la fîmple cognoifl’ance de l’hom - 
me & au iugement de fes fens & 
corruptions humaines, referu an t 
les plus hautes fpcculations au trai 
té de noftrc Mctaphijfiquc. 


TÏT . ////. SI SCIE W- 

<t tlt cognoijfdnce phifqne 
tfl ntcejfairt . 

L A cognoifëmcc de lavraie Phi 
fiquccft maintenant plus ne- 
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cciïaire quelle ne fut iamais, veu 
qu on y voit tant de fortes da- 
bus & corruptions dont Ion a de- 
guifé la lumière des chofes natu- 
rellcs& la fcicnce de la vraie natu- 
re,que les Philofophcsprophanes 
ont prefque du tout anéanti & fu- 
prime par lcsvmbres & deguife- 
mens dVne fauffe & fuppofee co • 
ception, à laquelle ils donnent & 
attribuent le nom de nature, & 
daiîleurs il nous reuient tant de 
profité commodité de ccttc co* 
gnoifIànce,quc nous pouuons di- 
re auec Sainét Auguftin quelle 
neft pas feulement vtile à celuy 
qui veut faite profeilîon de celle 
vraie Philofophie ï ains aufli tref* 
necetïairepour nous faire vifible- 
ment comprendre la diuinité,le- 
ternitéja toute puifTance,&lcs bé- 
néfices ineftimables du vray Dieu 
dont il a voulu honorer la nature 
humaine 8c la conuaincrc de celle 
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infalliblc ailcurancc, & comme 
parvne yifiblc demonftration de 
lettre grandeur & fapience de fa 
diuine Majctté failanc cognoiftre 
quelles chofes nous deuons tenir 
pour créatures &pourœuuredcfa 
crcariomqueMc grâce mémoire & 
rccognoiilancc luy en deuons ren- 
dre tous le$iours,& par combien 
de fortes nous le deuons glorifier 
à lcxemple de Moy fc , Dauid, Sa- 
lomon & autres Prophètes par 
himnes , cantiques, louanges & 
chants de continuelle remémora- 
tion d’vnc fi admirable bonté ôc 
prouidence. 

Nous apprenons ôc cognoif- 
Tons ( comme diloit S2in& Paul 
aux Romains J par ccs chofes vifi- 
blcs Ôc par la, confidcration de fi 
miraculeux ouurages,quelIcs peu- 
uent cftrc les choies in uifi blés de 
Dieu à fçauoir la d iuinité fa fapic- 
ce Ôc pmflànce cternçile; nous cô- 
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tcmplons les créatures cclcftcs 
nous admirons les elpcccs,natures 
fieproprietez d’icelles, non pour 
en faire des Dieux comme auoycc 
fait les Grecs, Romains Ôc autres 
prophanes. Mais pour rant plus 
cflcuer conformer Ôc alfeurcr no- 
ftre penféc enlcxcelicnt créateur 
d'vn tel ouuragc. 

2 P o v r la rcccrche ôc exercice 
de celle vraye Phifiquc Salo- 
mon a obtenu Ôc pouuons aulTî 
aûoir par la grâce Ôc faucur de l’E- 
fprit diuin , la Iciencc & cognoif- 
lancc de toutes choies qui font en 
leftcnduc du monde.lcs vertus des 
fécondes caufesque Dicupourla 
génération des autrc$,lc commen- 
cement la fin ÔC le milieu des téps. 
Leschangemens, les Solftices & 
les mutations des faifons dont la 
vie humaine ne fc peut palier , les 
reuolutions des ans, les ordres & 
mouuemcns des Eftoilcs,la nature 
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des animaux,la felonnie des belles 
propriété des plantes , pierres mé- 
taux & des ratincs.Toutcs lefquel 
les chofcs comme elles ont elle 
faites pour l’vfage & necclfitc de 
l'homme , il ne les doit ne peut 
ignorer fans beaucoup de pertes 
éc incommoditezpour les viurcs 
veftemens trafique negotiation, 
plaifantc Sc vtile habitation de 
ccft héritage mondain, 

3 Et cft au refte fi neccflaire à 
l'homme cette fiencc Phifiqùe, 
que fans les addrcllcs de fa co- 
gnoiflance il ne fc cognoift pas 
foy- mcfme , & au contraire il co- 
gnoiftpar elle qiulcftlc modelé 
ÔC abrégé du mode, & neatmoins 
dautant plus excellent que le mo- 
de qui na elle fait que pour luy , il ; 
cognoift d’vne parc quelle eft la 
condition de fa première &fcco- 
denature,qucllc cft ccftceucrafie 
& parfaire habitude en laquelle 
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ilacftc créé, & voit dautrepart 
quelle eft maintenant cette mife- 
rable Ataxie & confufe condition 
ou il eft decheupar (a propre ma- 
liccderemcdc 6c moyen qu’il luy 
a elle donne pour eftre remis en 
la grâce ôcamour du tout puiffant 
Q u e lle eft leffence 6c qualité de 
Ton ame qui eft capable de telle 
dotftrinc quelles font les facul- 
tez d’icellcs. Les intelligences 
conceptions &difcours mcrucil- 
lcux dont elle eft remplie. Quel 

eft aufïi Fcdifice de fou corps 6C 
lordre, lagcnccmcnt& propriété 
de tant de fortes de fi menues par- 
ties qui font en iceluy. Ladmira- 
ble conion&ion de ces-deux con- 
traires 6c differentes parties du vi- 
fible aucc l’inuifiblejdu corporel 
auecle fpirituei: du mortel auec 
limmortcl, & quelles font toutes 
les fimpathies 6c antbipatiesd’i- 
ccuXjtcs diucrs& fimbolisâs mou- 
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ucmens,afFc étions & paflîons dot 
lVnc & hutrc font cnkmblcment 
cfmeus, comme noos auons bien 
amplement monfttc cy deflus en 
la partie de letique que nous auos 
cftinic eftre vn fuict plus propre 
pour en difeourir que ce brief irai 
été dont nous auons voulu re- 
trancher toute fuperfluité de do- 
ctrine quinappartient à la fcicn- 
ccPhifiqne & naturelle pour ne* 
ftreveus imitateurs & leétarears 
de ceux qui ont ofé attribuer lou- 
ucrainc Ôc diuine puiiïancc à U 
nature. 
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GENERAL DISCOVRS 

LIVRB SECOND. 

Tit, Premier. 


DES D Ey X PARTIES DE 
U fbifique frperieure O" 
inferieure. 

\ recerche des cho- 
ies qni appartienne: 
àhpamculietePhi- 
liqueeft double IV- 
ne regardât les cho- 
fes inférieur^ s, l’autre les (upcricu- 
rcs :& toutes de cognoilTance fi in 
certaine qu'il ny a pui (lance ne fa- 
culté humaine qui y puillc paruc- 
riir. Caria profondeur des choies 
fuperieurs ôc cclcftes cil ù grande, 
les conditions des Altres li cfmcr- 
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ueillable,tes fcns extérieurs fi peu 
capables de leur obied & propric 
tc,lcur cours 8c mouemet fiimpof 
lîîbles a voir leur viftclïc & fub ti 
litc fi grade, qu'il ny a pcrfône qui 

f urlart& induftric des plus (ubti 
esinuentions d'homme ne defprit 
malin y ait iamais peu atteindre 8c 
neft pas fculcmét encore cognu le 
nombre certain des Planettes. 
i Et quant auxehofes inferieu- 
res du ciel qui font au deflou* 
du cercle de la Lune. Il fctrouue 
tant defpcccs fi differentes en J air, 
en l’eau , en la terr.c 8c tant de for- 
res de corps & créatures de diucr* 
fc qualitc& condition, de fi eftra - 
ges formes &rproprietez fecrettcs 
ou manifeftes Se tant demcrueil- 
Ics en la nature d’icelles tant de 
chofescftranges monftrucufcs 8c 
prodigieufes & tant de diffïcultez ; 
en la fciécc des caufcs que chacun 
forge & imagine en fon Efprit,les 
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vus par hiftoircs autres par prati- 
,» que & expérience, autres par opi- 
nion ou imagination & fantafic 
dufens 5c apprehenfion, comme 
aucuns par le rapport dcsobic&s 
aux fens extérieurs & deux aux in- 
térieurs par tantdautres difeours 
de fimplc penfec & vainc conce- 
ption quil ni arien dont on puiflc 
tirer do&tinc certaine non pas 
mefmc de la procréation généra- 
tion & commutation dcsefpcces, 
ÔC eften outre la multitude 6c va - 
riété des chofesfi grande fi mira- 
culeufe & fi difficile à compren- 
dre que qui voudroit exa&emcnt 
éferire & difeourir ce qui en cfl 
5: peut eftre en la nature, il ny au- 
roit temps loifir nevic d’home qui 
y peut fatisfairc : 5c ni a efprit 5c 
entendement fi curieux qui y puif- 
fe attendre & paruenir 
j 3 Ilyadautrc parttantdcfcris 5c 
tan: de liures qui ont cfté faits 
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foit par hiftoirc di [cours ou de 
feription des choies naturelles 8c 
particulières, nature & propriété ( 
d’icelles que ce icroit vnc redite 
trop inutile &c fuperflue d en faire 1 
icy vu autre recit dennuieufe 8c 
falcheulc répétition. Ceux qui en. 
voudront louler ou contenter leur 
curioluc pourront auoir recours a 
la Phliîque d’Ariftotc , de Plutar- 
que , Senecque , Pline Auiennc 
Diofcoridc, Galien , d’Archimedc 
Dalbert le gt,ind,CollumclIc, Eu- 
clide , Ptolomee Gebert Cardan 
& autres rcccrchcurs ou alam- 
biqueurs de métaux en les admo- 
ncflanr ne arum oins que comme 
la pieté eft la vraye règle derouce 
l'humanité qu'ils le donnent bien 
garde le diuertir tant foit peu de . 
celle fginCtc & religicufe intt ntio 
de nadouner leur temps 8c leur 
Efpric qu’a choies vtilcs & nc- 
edfaires pour le (oulagement & 

com- 
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commodité de la vic& foyent en- 
core trel- fongneux de ne paflcr les 
bornes 8c melures de la raifon,a- 
pres vne trop curicuSc rccerchc 
des choies vaincs 8c occultes les- 
quelles Dieu n’ayant point voulu 
defcouuric à linfirmitc dcl’hom- 
mc,ie Diable tafehe de fauanccr& 
prefenter à celle porte 8c ouucr- 
ture de curio lit é,pour induire Sur- 
prendre & Soliciter l’homme 8c 
Juy faire croire que par autre voyc 
il y pourra paruenir, ccft a fçauoir 
parladdrelîedc le? fubtilcs muen- 
tions,qu*il dclcouurc es aies magi- 
que, diuination , conh&ion da- 
ncaux, qu’il appelle Phjfiqucs dot f 
vferent le Phdolophe E ndcmus,Ic 
forcicrGigcs , le Roy Indois Ar- 
cha& autres qui ont voulu p»o- 
longer leur vie outre le cours or- 
dinaire de la nature. 

La deSaiption des deux parties 
de l'homme qui Sont l ame 8c le 
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corps 5c toutes les fun&ions &t 
adtions intérieures ou extérieurs 
d’icelles, encore quelles appartien- , 
netauxdifcoursdc la particulière 
Phyfiquc;Toutesfois elle eft d’vnc 
fi notable & needTaire remarque, 
que nous ne l’auons pas voulu ou- 
blier, mais pour ce que nous en 
auons cy dellus amplcmct traitte f 
aux liurcs de r£tiquc,ou il a falu 
parler des meurs & complexions 
& la cognoiflancc de l’homme, 
nous n*cn répéterons rienicy , & 
paierons aux enfeignemés gene- 
raux & fondamentaux. 

TTr \ TT. MAXIMES 

Jtnopftjues Cr* d indubitable obfer- 
nattoHydet tieccjptir es fondement de 
ta [dente et doftrin e Phifîtjue, 
que les pbtltfojrhes prenants tnt 
ignoré. 

i TjVis que nous traitôs fom- 
X maire ment & en general de 
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laPhifiquc fans entrer au plus fpe - 
cial difeours des menues parties 
d’iccllcjdôc tât d auteurs ont eferit. 
Ne voulans pas toutesfois laifTer 
Vaguer & floter les auditeurs de 
noftrc vray c Phifique en l'incerti- 
tude de leurs Simples fantafics, qui 
auec les autres pourraient cftrc 
deceus & abufés par les vaines Ôc 
fauflçs opinions dont les Philo fo- 
phcsprophancsont fi longuemct 
furprinsâc corrompu la fimplici- 
tè des hommes : Ôc pour les are- 
fier au cirque & cio flure des lices 
ou librement ils puifient cftcndte 
les courfes dc leurs entendement, 
& les recerchcs de leur curiofitc 
que fur les points & cachettes de 
la pure doàrine & par faille co- 
gnoiflance de la vraye nature: le 
leur propoferay les Thefes & ma- 
ximes fondamctalcs qu’il faut te- 
nir &obicruer pour indubitables 
principes de celle fcicce, enfeignas 
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de la bouche du fou u train créa- 
teur recueillie es facrez dents des 
peofe iTcurs de la vraye l âge lie 
Moyle,Dauid > Iob,Salomon pro - 
phetes Apoftres & Dodlcs inrer- 
preces d’iceux Tertulian , Saindfc 
Augu{lin,Sain6tBalî!c,Saindt Ire- 
neCjSaindt Hicrofmc, Saintt Am- 
broifc,Saia& CyrilcJuftinMartir 
V autres anciens & mpdètnes f iu- 
tcurs tint en leurs frexa mères &c 
liurcsde la génération des chofcs 
qu’allcurs. 

x N o v s auons réduit toutes 
ces maximes en nbinbre de qua- 
rante ans , referuant dautrcsïuix 
derniers lîurcs,ou nous 'traitons de 
la Metaphifique lesquelles appat- 
tiennent plus a ta fuper ccjcftc c5- 
remplation qiii.a fes cbicdls hors 
de la nature : qu a celle cy qui cft 
pure Phi fi que. 

La première cft qu’il ny a quVn 
fcul principe,cn qui cft lacaufc, la 
maticre & le fuict de tout le mon- 
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dc 5 qui na d’aMieurs tiré le mouuc- 
menr& commencement de l’ori- 
gine des chofes qu’en foy & par 
foy-mefme:Ceft afçauoir ceft eue, 
éternel ôc inuifiblc qui fcul a cftrc 
&: exiftence parfai&e & abfoliic 
de par foy , à fçauoir ce grand & 
louuerain mm Ichoua tout 
puillant Dieu, créateur conferua- 
tour de tout ce qui eft,a cité ou fe- 
ra : &c qui a toufiours eu cftre , & 
cxiftcnce,&qui demeure pour ja- 
mais en immuable,diume , & par- 
faire eflence & toute puifTancc. 

2 Que le monde a eu commen- 
cement & na point cfté deternité, 
comme Ariftore & les peripateti- 
quesont imaginé. 

3 Qifil ny a point eu de matière 
première préparée , ni deternité c- 
xiftcnteoûautrement:& nyauoir 
eu forme idée ou patro pourdref- 
f er & bâtir le monde, comme a- 
uoientclcritlcs Philofophes & a- 
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près eux, les médecins &natura- 
liftes. 

4 Que le monde a cfté fait & 
crée de rien au feul point mo- 
ment 8c mouucmcnt du bon plat- 
iîrdc DieUjCn fubftancc 8c matie- 
re,enfcmblemcnt auffi créé fans 
ayde fuict ny obied quelconque. 

5 Qÿil ny eut iamais de monde 
intclleâucl, &que les chofcsqui 
font en icelluy ne font point ima- 
ges & figures des Idces ni les vîn- 
mes des créatures qui font au ciel 
comme les Platoniques ont enfei;* 
gné mais des corps £o!ides # de vra- 
y es fubftancc s. 

6 QiV il ny eut oneques 8c ny au- 
ra iamais qu'vn feul monde aiant 
forme ronde Sphcrique comme a 
tresbien eftime Ariftotc. 

7 Que la terre a efte du comme- 
cemét de fa création inuifiblc par 
defaut dervniuers. 

8 Qujîl y a des eaux par ddlîis 
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les deux. 

9 Qu'il nya aucun Elément de 
feu ni aucune région ny lieu & re- 
traite quelconque dicclluy au 
monde. 

10 Que l'air n'eft point vn Elé- 
ment & na iamats reccu le nom 6c 
tiltre de création apart & feparee 
de Ica u. Mais ceit vnc fimple Sc 
ddiée fubftance que UsMedecins 
& aucuns des Philofophes aucc * 
Cicéron dient n’cftre autre chofe 
quVnc vapeur de Peau, laquelle 
combien qu'elle ayde a conlcrucr 
la vie par alpiration &refpiration: 
Toutcsfois fans lay de d'aucun air, 
le corps de l’homme a elle fait» 
ayant efté produit mort au mon- 
de au temps de fa création. 

11 Que l'inuention des quatre* 
Elcmcns eft vne impofturc d'inv 
pieté , dont on veut eftablir vne 
première caule de génération au 
monde,comme il fera montre ail 
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liure prochain. 

il Que la terre a cfté fai< 5 fce au 
mcfmc inftant que le Ciel & tou- 
tesfois de diuerle matière. 

13 Que la terre a pro luit les her- 
bes & fruits auparauât qu'il y eut 
Soleil ne lune au monde. 

14 Que lfterrccft ferme ftablc 
& immobile, mais que le Ciel cfl 
en continuel & circulaire mouuc- 
ment al lento ur d'elle, comme de 
fon Centre. 

15 Quelle à efte faidte auec , & 
au milieu des eaux. 

1 6 Que les oyfcaux encore qu'ils 
(oycntdVn remperammét chaur, 
toutesfois font nez & formez de 
mcfmc matière aquatique que les 
poi fions qui font de téperamment 
froid , a fin que linfinic toute 
puifiànce de Dieu fut tant plus ma 
nifeftée 

17 Qu’il ny a point d autre natu- 
rc,q ic Dieu qui eftfcul auteur Ôc 
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formateur de toutes chofcs a cha- 
cune defqut lies il à donc telle co- 
dition &complt?xion , naiflance, 
cftre,naturel & propriété qu’il lu/ 
apLu. 

a 8 Que la chaleur naturelle de 
l’homme 8c des animaux eft vn 
feu incorporel inuifible non Elé- 
mentaire. 

1 9 Que Dieu la fair,mis 8c créé, 

fefte chalcut au corps,au mcime 
Enflant 8c moment que l’a me y eft 
entrée, tant pour feruir a l’opera- 
tion qu’a l’a génération 8c confer- 
uatio de chacune efprce, que pour 
cuire & digérer les viande» leruas 
à leur nourriture , 8c pour excitir 
& entretenir le mouuemtntdi- 

cellcs, 

2 ° Que la nourritute 8c viurc 
des animaux leur a elle donnce,& 
limitée, lelon l’ordonnance de la 

volonté de Dieu qui a départi à 
chacun d’iccux ce qui luy oftoi t 
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ptoprc pour l’entretencmcnt de 
fa vie. 

ai Que IaMcr à délie mcfmc î &: 
par l'inclination de la nature & ha- 
bitude de celle admirable palin- 
dromie,&;reciprocation que Dieu 
luy a donnée, le mouucment de 
fîus Sereflus reigic & defini par cer 
raine efpace& interualc de temps, 
mefurc fans ayde & adrcfïè d’au- 
cun autre influecc que par Iadref- 
fc Ôc conduite de la vertu du fou- 
uerain,à qui il a pieu den difpofcr 
ainfï comme il a fait des corps Cè- 
le lie s des Aflrcs,& des Eftoilcs à 
qui il a donne de fi diucts & fi 
contraires mouucrnens, 
az Que le Ciel a elle fai& fans 
Aflrcs ôc que les Aftrcs y ont elle 
adioutez depuis par fa diuinc fa- 
gefle. 

x l Qu’il y auoitLumierc au mo- 
de auant qu’il y eut encore aucun 
5olcil Lunp ny Eftoilles* 


littre Second. f iS 
14 Que lesTenebrcs ont elle do- 
uant la Lumière cotre la doctrine 
de Thaïes Milefms, & que celle 
Lumière cft fortie des Tenebres. ^ 
ajQue toute clpece de belle a elle 
faille deuant 1 homme. ^ 

16 Que l’homme a elle lait de- 
uant la femme. 

xj Que la femme à elle tirée de 
Iafubllanccdc 1 homme (ans au- 
cune alteration ne diminution d i * 
celle. 

18 Que toutes chofes vegetati- 
ucs comme hetbes arbres Se plan- 
tes ontefte au monde auantquil 
y eut encor Soleil ny Lune ou au- 
tres A lires. 

2 cf Que les Allres nont aucune 
vertu d'influence fur les corps ia- 
fevicurs, 

30 Que les Allres nont aucune 
puilTancc fur IavU Se génération 
des animaux, ny fur les moeurs Se 
natiuitez dej hommes % ne fur ses 
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amcs Eftats , Ôc condition» d'i- 
ceux. 

31 Que l'inuention des influen- 
ces & vertus de génération attri- 
buées aux Aftrcs, vient de lina- 
picté des Aftrologucs judiciaires 
Ôc autres qui les ont voulu faire 
adorer & rcccuoit pour Dieux. 

3 1 Que l'homme a elle fait à l'i- 
mage de Dieu. 

33 Q^c Dieu qni a fait toute ef- 
pccc de créatures a leul le gou- 
üernementd’icellev dont nul nefe 
change ou renouucilc que par Ion 
ordonnance. 

34 Que le corps de l’homme à 
elle faict deuant l'a me, ôc que la- 
me part de ce monde deuant le 
corps. 

35 Que famé na point efté au pa- 
rauant le corps Ôc quelle n*cll for- 
mée qu'au moment de la perfe- 
âion ôc parach uement du corps, 
au ventre de la mère. 


« 
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36 Que le monde n’cft qu'vn 
domicile tetteftre & temporel 
de l’homme. 

37 Qü c tou ^ cs leschofes * crrc * 
lires oiu clic vnc fois deftruirtes 
par vn déluge vniuetfcl, dont fut 
iculemcntfauuc Noè'&là famil- 
le, & vne paire de chacune cfpecc 
d'animal. 

19 Que tout le monde fera Vni- 
ucrfellcment deftruit & confumc 
par le feu. 

39 Mais que le Ciel ôcla terre 
aians pafsépar l’embrafcmcnr, fe- 
ront purifiez èc r nouuelléz pour 
ne plus feruir à autre vfage qu'a la 

- gloire du Cicateur qui lésa fpe- 

ciallcment refermes comme pre- 
miers onurages d; la crcnion,qu i 
ont elle k tcmple& domicile tem- 
porel de la n attire humaine. 

40 Que le monde neft p s 1 vni* 
uers de toutes choses qui font, 
mais qu outre Tctenduc diceluy. 
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il y a encor des lieux au defsus d’in 
comptehenfible cfpaces, ou font 
les inuifibles cflcnccs des Anges 6c 
des efprits bien heureux qui 
font auflï des oeuures 
de la création, car tout 
ce qui neft point 
créateur, cft 
créature. 


io 
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iiEmens par 


ÙNVENTION DBSQV1LS 

les Philosophes ont vou- 
lu amoindrir ôcancan- 
tirla gloire deDicu. 


Liure III. 


TlT. PREMIER. 



A malicieufc intention 
des Philofophes fc mô 
tic encore p'us ouuer- 
tementen la cognoif- 
Phyfiquc quelle na pas fait 


en la do&rinc des meurs ; veu 
qu’en faignans de feulement rc- 
cerchcr les fîmples caufes de la na 
turc,il$ ont vilainement fouille les 
Saiûts ordrts de la création d’iccl- 
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le, fupprinics les vrais &neceflaï* 
res principes de les premiers &c 
derniers mouucmens , deguifé & 
deftourne, les fources & origines 
de fesofficientes operations pour 
des controuucz fondemens d un * 
picré , plan fi blés & agréables à la 
cognoiilance du fens commun, 
pour eftrc plus côforme à Icxem- 
plc de ce qui fc voit plus ordinai- 
rement es ou iriers humains, & es 
ouuragesdcla main, & induftric 
de l'homme qui ne fe pcuuct for- 
mer fans precedente matière ôc 
fam Idée & conception de forme, 
comme fiDieu clloit quelque im- 
puiflànt & mortel ouuricr qui eut 
befoin de ces aides & fecours pré- 
parés, ou de quelques reprefenta- 
tions & préméditations pour c5- 
mencer fon œuure.Aimans mieux 
introduire pour auteurs & for- 
mateurs du inonde vue nouuclle 
diuinité ( qu’ils appellent nature) 



llttre trcifieÇme . it 


que Dieu mefmejc le u 1 inuentcur 
àc créateur de l’vniucrs qui (ans 
moiens matière modellc ou clc- 
inenc,a faite lire, & naiflre toutes 
choies de rien, fans Afltcs,Planet- 
tes,influccc d cfloilcjveitu &puif- 
fance de cercle cclcflc : conduit 
gouucrne,mainricnr,& entretient, 
tous ce qu’il a fait par i’mcompre- 
henfiblc confeil de fafaméle pro- 
uidcnce,& par les admirables pro- 
grès de fa toute puiflànc e. 

Tellement que l’inucntlon des 
Elcmcns n’eifc aurre chofe qu’vu 
conrroude deguifement dVne fup 

f iolee première caufe & matiere,à 
aquellc on veut attacher les 
Coeurs , & les penfees dfcs hommes 
i pour ne les cflcucr plus haut,& 
pour donner creance & autorité à 
vnc fi pernicieufe Do£fctine des 
Philofophes, ont fuppofé aucc A- 
riftotc & pat l k fubtde inuention 
d ial u y, que la caiifc de generatiô 
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quilsdientcftrc es Elcmens, vient 
& procède du mouuement du So- 
leil Elteilcs &Plancttes duZadia- 
que comme de caafcs fuperieures 
ëc vniucrfelles de toute généra* 
tion,engendrent,cmrctienncnt, 6c 
confcruent les chofcs inferieures, 
prouocanr,& caufant toute fortes 
de génération par les mixtions 
Elementaires,fans toutesfois aper- 
ccuoir que les Elemcns foyent, ÔC 
ic rencontrent en ce meflange 8c 
alteration des corps,ny que deuic- 
nent les femences es chofcs pro- 
créés d'elles, eftas tous ces curieux 
rcccrcheurs delà nature, du tout 
ignorans de quelle forte 6c maniè- 
re fc fait la génération , qui a plus 
de vertu oculte , & fecrertement 
infpirce en Iby, par la fageflc 6<p ro 
uidetteede Dieu, que par œuurc 
6c operation Phihquc qui ne peut 
rien engendrer, ne produire que 
par miracle 6c mcrucille diuinc. 


i 
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naoteur&; la feule caufc efficiente 
de tout:ils ont en vain trauaiilc à 
larecerche & cftabliffcment d’vn 
autre inutile fondemct.fur lequel 
ils ne pouuoicnt iamais lien afleu- 
rcmentbafhr,non plus que ccluy 
qui dteilè Ion édifice en rair,ou 
fur ftblon mouuant près vn nua- 
ge de mer.Car les flots de la lumic 
te de vérité ne laifïcnt iamais en 
repos & ferme té, la vanité du faux 
& du menfonge. Auffi ont ils tous 
eu de ft cftrangcs & monftrueüfcs 
opinions, qu’ils nonr tu auis qui 
naitcftécôtredirparcux mefincs: 
ce que Socrates le plus fageden- 
treux ne pouuant diflimuler a 
a cftè contraint de dire qu’il ny a- 
uoit rien de certain en Jafciencc > 
Pliyfiquc de cognoifïancc de la 
nature fous laquelle il s’eftoit fi 
longuement amufé. 
i Ccfl pourquov ce bon Pcre 
& ancien dodtcur Grec Bafilc di- : 
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foie en fon hexamcres que la folie 
&: témérité des Philolophes c- 
ftoit fi grandc,qu’ils ncvouloir pas 
perdre ie temps aies demefler ny 
a leur refpondrCjVCU que ce qu'ils 
oht dit fuflk allés pour les couain- 
cre ite retuicrler les vns par les au- 
tres, car ai a ns ignoré le vray Dieu 
ils nom peu difeourir de la venté 
de les ccuurcs,ny rien cognoiftrc 
de la vraye eau le qui précédé le- 
ttre & création de ce monde, & a 
lexempïe de ce Sainéfc profdlèur 
* de vcritéjic ne veux pas icy marre- 
'ttcràiaccord;ou ccfutation de fes 
infenjez mondainsjl fuffira au le- 
cteur de voir lliiftoirc de leurs 
mauuaifcs conceptions, tant pour 
s’en garder &deftourncr > que pour 
ne rien ignorer de la malice des 
anciens prophancs , qui comme 
vrais organes 8c inftruments du 
Diable ont lîperncrfemert figuré 
& corrompu les plus cxcellens or- 
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ncmcns de ccftc diuine Archicû- 
dfcure qu’il ne refte plus rien apro * 
fondement méditer ÔC admirée | 
dcsefmcrucillablcsconfêils & in- 
dicibles effets de la fagefTe, puifïa- 
ce & prouidence de Dieu fi nous 
fuyuons les faufïcs adrefïcs de leur 
controuuec nature. 

5 Ce malheureux Orphcc pre- 
mier Philosophe des Grecs & pre* 
mier auteur des noms des faux 
Dieux Diables & démons , grand 
profefleur de la do&rine magique 
ifeNigromantiquc, ( comme tcf- 
moigne Paufamas ) afaitreccuoic 
en la Grèce & approuucr parles 
Pères de la Philolophie,Pitagoras 
Socrates & Platon , & par les An- 
ciens Poctcs,Homerc,Hcfiodc, ÔC ^ 
deux par toute nation:quc Iupiter 
’cftoit fouuerainDieu^dc de telle 
puifïànce qu’il donnoitreftre & la 
vie à route créature , & qu’il cftoit 
le feul principe de l’vniucrs : ôc 
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par ladrefic du me (me E /prit ma- 
I* n »ila controuuc l’inuention des 


quatre Elcmcns, qu'il a fi cftrange- 
ment eftablis,quil a impudemmec 
fouflcnu que non feulement il y 
cnauoicquarrcenla Sphere infe- 
rieure & vifiblc , mais quil y en a- 
uoit encore quatre autres aux En- 
fers à fçauoir le Pcraflageton, La- 
chcron,Lorcean,& le Corfite. Et 
par la on peut vcoir ce que 16 doit 
cfperer de ce qu’ils ontinuentc de 
ledifîce du monde qu’ils ont baty 
furvnfi faux & menfonger fon- 
dement conduit de ladrefic de ce 
malin Efprit. 

Les Egipriens eflant pou fiez de 
mcfme Efprit ont aufil fuiui ce 
> mdmc principe qu’ils appelèrent 
Iupiter Ôc Haromafda. Mais 
pour fe tendre encorcs plus ingé- 
nieux &c6trouueursdcmêfonge 
ils ont par letcfmoignagedcs an- 
1 ciens Auteurs adioutéaueevn au- 
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trc qu'il ont dit cftre Platon, & 
Arimainc& qu’en outre il y auoit 
cncotc vnc matière première dont 
cftoyent procédez les quatre Elc- 
mens. 

Thaïes Milefius qui a cfté tenu 
entre les Grecs pour le premier 
des fages, grandement eftime par 
Platon & fut en vogue du temps 
dcGrafus.a cflc dauis qu’il ni auoit 
qu’vn fcul & vmque Elément à 
fçauoir l’eau u 

Heraclite qu’il ny auoit que 
le feu qu’on deur tenir pour Elé- 
ment comme eftant toute chofe 
cngendrtfc de feu. 

Anaximents qu’il ny auoit que 
l’air. 

Xenophanes qu’il ny auoit que 
la terre. 

Dcmocrirc au contraire fou- 
ftenoit qu’il y auoit infinis Ele- 
mens & infinis mondes qui auoict 
. efte faits non par prouidcuce & 

fagclTc 
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maisptr la rencontre des Atomes. 
5 Platon qui par Ton Timcc Ôc 
aut ics eferis tache d’anéantir ôc 
abolir la vérité des oeuures de la 
vraye création , à controuué & 
inucntcvne autre forte de Créa- 


teur Ôc créature, que le feul Ôc 
fouuctain autheur de la nature, 
eftablillanr pour Dieux les Aftres 
Se corps celcftcs, leur douant puif- 
fancc ôc ligne de bon heur ôc mal- 
heur de l'home, Ôc par leur mou- 
uemens Ôc reuolution influéee Ôc 
JteeefTairc eflfcâ: Ôc authoritc fur 
les corps inferieurs , ôc pouoir 
d'engendrer des Elemens, Ôc les 
côftitucr principes des chofes,par 
» rencontre des nombres Pitago- 
ïiqaos, trig6nc,quadtuglc, Ôc au- 
tres : releiuant neantmoins au 
ciel Ôc parties cclcftes, les natures 
Ôf yrayes propriétés de ces Elcmcs 
qu il appelle ntx^j les comman- 
emens Ôc origines de tour,quidu 

C 
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ciel dccoulct és 4 . fuftaces clcmc- 
tairrs,qu’il a voulu eftrc le princi- 
pe du mode, & des choies môdai- 
nes de moindre perfe&ion,tou- 
tesfois icy bas qu’en la regio celc- 
ftcoà tout eft fîmplc, & iamais 
compofd, & ne font icy bas que 
corps imparfaits , comme elt en 
vn mot vnc fyllabe de deux lettres 
qui ne font que ic commence- 
ment d’iceluy. 

Etluyafort pieu le nombre de 
4 pour ' Teltimè Ôc imitation 
de Phagoras , qui renoit ccnom- 
bre pourdiuin , iurant pat iceluy. 
Et difoitqucdc cefte fourcc pro- 
cedoit ce nombre quaternaire de* 
quatre Elemens :'V lès quatre & 
quadruphcitcz duciel^L'es quatre 
temps &faifons mondaines, To * 
pioio des quatre humeurs, com- 
plexiô & afïetion > & la redutio, 
&la reftritiô des quatres Vertus. 

Voulut aulfi Platon que l'on 
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tienne la terre pour le plus ancien 
des Dieux I’Occan ou grand mer 
^IVqiucrlîcé des eaux, pour au- 
trc Dieu , S c cftoit le feu rcconu 
pour excellente diuinitc , adorcc 
dcsCaldccns, Egyptiens, & au- 
tres peuples. 

Mais il veut defeédre à la preu- 
ve &dcmo nilration des Elcmcns, 
il demeure court. 

De vray , fi la génération fc fait 
de chaud Ôc humide, quel befoin 
cftoit-il d'imaginer d'autres fôde- 
mens & principe* , que cela mef- 
tue qui le void & lent, fans entrer 
en dilputc & confïdcration des 
controuuces Ôc imaginaires cf- 
fcnccs inuiliblcs,non fcnfiblcs, Ôc 
de corps qui ne fc trouuc en lieu 
quelconque. 

Ceft pourquoy il c/l trop mieux 
efchappcà Ouidcde dire ronde- 
ment 

C i, 
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gùpp f ytfi tmftricm ftmpjfre 
humorqHtcdlorquç y 

C*ncipwnt:0* *b hi* errant nr c»n~ 
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Car encor que rien ne s’en- 
gendre fans chaleur» il nés enfuit 
pas que ce foit vn feu élémentai- 
re d’vnc inuifiblc région : mais il 
faut sab aider & humilier fous les 
admirables puidances de Dieu,& 
adorer fes grands & incompré- 
hensibles fccrcrs. 

Et Ci l’eau n’eft rien plus qu’vnc 
euaporation d’eau, à quel pro- 
pos en fera-onvn autre Elément, 
non plus que l'eau, qui n’eft qu’ef- 
gouft & vapeur de la terre, qui de 
fecheflc par le roulement d’i- 
ccllc. ï 

Mais le but de Platon &des pre- 
miers autheurs de la Philofophie 
Phifiquc , & aucc ou apres eux 
d’ Ariftotc,n'a point cfté autre que 
de deftruirc ccftc très- fain&c &; 


y 
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cclcftc détermination ôc très* cer- 
taine rente, qui dit, que de rien 
tout le mode a efté,tant en la par- 
tie fuperieure qu’inferieure de la 
Sphère. 

6 Les Aftronomes fuiuant & 
confirmant l'opiniô de Platon ÔC 
des peres de la Philofophic , fou- 
ftiennent que les quatre Elemcns 
font bien efleucx plus haut qu’en 
la terre ÔC parties voifincs d iccllc, 
ôc qu’ils auoient leur vray & pre- 
mier cftabliflcmcnt au ciel , ou ils 
fe faifoient cognoiftrc par leurs 
cflenciclles qualitez, du froid, 
chaud, humide, & (cc, attribuant 
la froidure Ôc fechereilc a Satur- 
ne, la chaleur & fcchcrcflè au So- 
leil ôc M ars, l'humidité à la Lune, 
& que mcfme il y auoit de la terre 
au corps de tousles Afttcs,fans la- 
quelle ils euflent efte inuifibles,& 
font au refte tous Icuts calculs 
& Supputations par quarts, ayans 

C nj 
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compofc le Zodiaque 8c les mat- 
ions du ciel fur ccnôbrepitago- , 
liquepour cftrc les Elcmés plus 
rcccuables en ccmefmc nombre, 

7 . Les Hipocratiftes & Galc- 
niltcs qui traitent les choies plus 
precicufes de l'habitude, fanté ÔC 
difpofirion des corps humains, 
n’ont jamais eu déplus bcaufu- • 
ic&pôur faire valoir l’arrificc de 
la fciencc 8c cognoilîancc de la 
mcdecine,que par finuention des 
quatrrs Elemens, ioubs l’ombre 
ôc prétexte dcfqucls ils puifîènt 
en l'incertitude des remedes 8c 
douteux cdc&s de leurs confcils, 
le defeharger fur les mondains 8c 
variables mouuctncns des qua- 
tre corps & qualités elcmen- \ 
taircs, inuifiblcs 8c infenfiblcs, 
que les diuers tournoyemens du 
ciel faifoicnj: changer, Ôc altérer 
en pluficurs fortes d’alteratios 8c 
corruptions. Et pour rendre cela 
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pliïfant Sc familier à tou$,ils ont 
lubtilement inucnté,que ccs qua- 
tre cl cm es fc trouuoient icn- 
fiblemcnt au corps de l'homme, 
par la conucnancc de corrclpon- 
dancc de quatres humeurs que 
Pon void, (comme ils parlent) tpc- 
çialtmcttnla malle de iang dont 
ilneft compofé& nourry, difans 
que la couleur noire rcprclente la 
naturo terre ftreja couleur rouge, 
la nature du feu phlegmc ou pi- 
tuite l'eau: Icpluî doux & le plus 
tempéré faftg,Ia nature de l’air, ôc 
afin de rendre cncorcs Icsrcmcdes 
de leurs curations plus admira- 


bles j Ôc pour ne leur cftie rien at- 
tjibué des mauuais accidens des 
maladies, ils s'aident cncorcs de la 
nature & mouuemcns des Aflrt s, 
de leurs afpc£fcs,oppofitions, pla- 
ce mens, mouuemcns, en leur at- 
Tt ihuantla qualité originaire des 
hlemcns,difans, entre autres cho- 
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Ce s que la Lune a toute la pm/ïàn* 
ce conduite température & al- 
ternation de toutes ccs humeurs, 
tant pour les habitudes & com- 
plétions qui fc forment 6c engen- 
drer à la naiiïànce des homes, que 
parles changemcns &afFe&ion* 
qui furuiennent tous les iours, 
tat en fantc qu'en maladie , intro- 
duifant de ce par le faux & cotrou 
ué fondement d’Ariftote au liure 
de la generatiô , vne autre douri- 
ne 6c obferuation des iours criti- 
qucjjdont ils cachent & couurcrvt 
tellement l'artifice de leurs rccc- 
ptes 6c inuentions de remedes, 
qu’ils penfent qu’on ne leur en 
peut rien imputer. 

8. Et ncantmoinj il y en a pla- 
ceurs entre les médecins me (mes, 
qui ont Touftenu que le corps 
de i’homme 6c des belles n’a- 
uoit fon cftre, nature, naiflànce 6c 
confidence que par le fcul clc- 
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ment de feu , qui eaufe la vie & le 
mouuement d’iceux jsar la cha- 
leur. Les autres que 1 eau & l'hu- 
midité clloit la feule eaufe de la 
gcneratiojpar le defaut de laquel- 
le le corps fc dcfciche,& toute la 
nature defaut. Et d'autres ont 
plus (ubtilcmentdit, qu'il failloit 
auec l’humidité de La chaleur, 
pour faire engendrer, croiftre, 8c 
entretenir, non feulement les ani- 
m aux, mais aufli toute autre cho- 
fc:cc qu’Ouidc deferit propre- 
ment. 

Autres ont dit, que chacun 
corps eftoit forme Ôc engendré 
d’vnc feule & propre humeur 
plus conucnablc à fa nature, dont 
auenoit que l'vn eftoit plus humi- 
de & ftupidc, & l’autre plus agile, 
ou plus foudain. 

Et autres médecins qui ont fuyui 
Icfcoledes Sroyciensonc dit,que 
comme de quatre llmples on fai* 
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foit vnc compofition qui prend 
le no d’vnc feule médecine qu'ils 
appellctTetraphatmacOjqu’auIÏÏ 
de la -mixtion de ces quatre Ele- 
inens ou des fubftanccs d’iceux,il 
s’en fai foit vne qui chage de nom 
&qualicé,& fe pouuoit proprç- 
mctappcller vnique élément du 
corps qui auoit elle fai& & com- 
pofé dîceiuy. 

<?. Ccft excellent médecin Hi- 
poefates (difdple dufeelerat Dc- 
mocrite fe&atcur de Pitagoras) 
quieftoit tres-renôme en la mé- 
decine du temps de Socrates & de 
Platon, trouua beaucoup des co- , 
tradiiios en lad i (pute dcsclcmcs 
que l'on conimcnçoit d’introdui- 
re en la Grèce, &: la cofirmatellc- 
met par les fubriles inuentions de 
fon art, qtfil la feit palier pour 
vraye Ôc indubitable do&iinc* 
Ains ne trouuoit point autre in- 
tente que celle de ces corrôpu* 


« 
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Phiîolophes fabricateurs de ccs 
faux 3c (uppofez principes* la fiai- 
iant rcceuoir 3c approuuer foubs 
Jcsombres 3c fîmilitudcs des qua- 
tre humeurs du corps, 3c quatre 
températures 3c complétions d’i- 
celuy, qu’il dit eftrc au fan g pitui- 
te & double bile , flaue, ou iaune, 
& noire, qu il difoic eftre nature 
correfpondantc aux clemens, 3c 
n’eftrecngcdrcz ne potfèdez d’ail- 
leurs,encorcsqu’il recognoillè bic 
que les Eîcmcns foient des fub- 
ftancesinuifibles , &indiuifiblcs, 
qui ne pcuucnt aucunement & en 
nulle part confiftcr foneftime 6c 
reputatiô qu'il auoit, tant àcaufe 
dcfafauire 3c controuuee extra- 
âion qu’on difoiteftre d’Æfcula- 
pius fils d’AppolOjd’Hcrcuics, te- 
nus pour Dieux entre les Grecs, 
que pour la grandeur de fon cf- 
prit, qu’on difoic eftre plus diuin 
qu’humain, à donne vnc telle au- 

C vj 
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tlioritc à fon opinion que nul 
n’en a ofc douter. 

Et prenat fur cela hardielfe d ad- 
ioufler encore à fon inuention,5c 
monftrer qu’il ne vouloit rien ce-, 
der aux plus renommez Philo fo- 
phes: Il s’aduifa de baftir le fôde- 
ment de ceft impiété élémentaire, 
fur vne autre plus gtade, à fçauoic 
fur le fubictd’vne imaginaire pre- 
mière nature, qu’il fouflenoitaueC 
Platô cftrc éternelle , inuifïble, in- 
corruptible, non faiéle,ny engen- 
dree , coniequemmcnt vn Dieu 
qui auoit efte , & exiftence de 
foy-mcfme, &c que de ce fie lien ce 
diuine eftoxent fortis ces quatre 
Elemcns,& qualité élémentaire 
des corps (impies aufli inuihbles, 
qui ne pouuoicnt cftte à part foy 
nulle part, s’ils n’eH oient conioin- 
éttmcnt mêliez & afTcmblez en 
vne corporelle compofition* 

Et comme l’impie té magique 


% 
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de tout ce fieclcU nauoit autre 
dcflcin, que d’abolir & anéantir 
du tout la gloire & mémoire du 
Souucrain Dieu , à qui deuoit & 
doit appartenir l’honneur de la 
création du mode, 8c non a autre. 


Comme il ne pouuoit ignorer 
non plus que Platon , qui Tauoit 
aprins des liures de Moyfc quel 
en eftoit la vérité. Il vcutbiéaufïï 
faire Entendre qu'il fçauoit très- 
bien eftte choie très- raifonnablc 
& , nccefTaire,& le deuoir d’vn cha- 
cun de rccercher quel eftoit Tou- 
rnier & Tarchiretftc de ceft vni- 
ucrs:taxant aig r ement d’vne tres- 
honteufe reproche de defto/aute, 
ceux qui ne Tadmiroient pas afïcx 
aucefes oeuures : mais pour rom- 
pre & cacher le cours 8c l’enuie de 
la véritable & plus certaine co- 
gnoUfancedecclà. Iïcnfcigne ÔC 
propofe pour maxime de certitu- 
de qu’il ne falloir point cuqucrir 
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{î auant que de vouloir fonder 8c 
difputer file mode auoit efte fait, 
& créé , & s'il auoit eu commen- 
cement , ne qui en cftoit l’authcu t 
5c créateur. Si pat fa prouidcnce il 
Icmaintcnoit 8c gouucrnoit,di- 
fantj que toutes ces recherches 8c 
difputes cftoient des vaincs médi- 
tations , mais bien que fans doute 
8c fctupulc quelconque , il falloir 
croire 8c s aiîcurcr qu'il ny auoit 
point d’autre Dieu que la nature 
mefme,le vray minière de laquel- 
le c fl o i c medecin. Ht Galien qui 
n*auoit pas plus de pieté approu- 
uc 8c fuit du tout ceft mal heure u- 
fc opinion au liurc des Decrets 8c 
refolutions. DVn Hipocratcs 8c 
Platon difaht en outre au liurc des 
ElcmeSjque la matière dont auoit 
vfcjCeftc dame nature pour enge- 
drer tout ce monde, au oit efté dV- 
nefi cfmerucillable & incomprc- 
hcnHble cftoffe, qu’il n auoit ia- 


t 
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mais elle fai âe d’aucune autre lu- 
pcricurc Diuinité , ains cftoit,^ 
auoit cftc de toute cternitc^&: que 
la partie inferieure du monde ne 
receuoit point d’ailleurs tout ce 
quelle auoit de plus exquis, que 
de la partie fuperieure , qui cft le 
Ciel Se les Aftrcs , Se que de celle 
mefme première matière anoient 
elle tirez ces quatre corps inuifi- 
blcs, & indiuifiblcs principes du 
monde, la fübftancc digne le met- 
te it au corps des animaux , & rc- 
tournoient apres leur mort à leur 
propriété , qualité ny fut que par 
p ui fiance Se faculté, & non point 
par vnc réelle Se aélucllc cxillcce. 

Ch ap. x. 

L E s nouveaux médecins Para- 
cclfttcs diftilatcurs Se Alchi- 
miftes , Se tous les plus fubtils na- 
turaliftes ont bien cogneu Se def- 
couucrr rimpofturc Se lauftctc de 
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la do&rine des quatre Elemcns, 
de feu, d‘cau , & terre, ny en la fi- 
ni i lieu de & reprefentation d’iceux 
que les Galcniftes Se Hipocrati- 
ftes ont côtrouuc aux quatres hu- 
meurs Se complcxions mclancho- 
liques, cholériques, & phlcgmati- 
ques: mais ils ont auffi mefehsm- 
mentcontrouuc vne autre inuen- 
tion élémentaire de trois autres 
elemcns qu’il enfeignent fe deuoir 
tenir pour les vrais principes & 
londoniens de toute génération, 
&quifc reprefentoient en toute 
corruptiô Ôc dillclutiô des corps, 
allauoir, le Sel ,1e Souffre, & le 
Mercure,e(qucls toute malle cor- 
porelle fe réduit Se conuertit, co- 
rne en la matière dont ils (ont cô- 
polea, Se ponr donner cours Se 
autorité à l'Aftrologie iudiciairc 
pour l’aide Se recommendation 
de laquelle ils le veulent redre ad* 
mua b les entre le* hommes corn- 
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me ils font des impietez magi- 
ques, dont ils fe feruent : aufîi iis 
attribuent les caufes 8c les cfïefts 
de tout mal ou changement & al- 
teration, & toute forte de guéri- 
ront de tout bon euenememà 
Tin fluence & vertu des Aftrc$,cn- 
feignant fauiïcraent Theophraftc 
Paracclfe en fon Pare mire , que la 
lumière & vérité de la nature ne 
fçaic que c’eft de melancholic » 
& que c’cfh trcs-mal parler , de 
dire que l’homme foitmclancho- 
liquc ou cholérique : Car s il y a 
de la melacholie & triftcilc à l’ho- 



me, ou quelqu autre complcxion, 
cela vient ( dit-il ) de Saturne, de 
la Lune, 8c des Affres, & nô point 
d’ailleurs, concluant que quand 
vn homme eft trifte & fafchc,io- 
yeux,ou cholcr c;8c pituiteux , il 
faut dire quil eft Saturnique , io- 
uialiftc ,mcrcurialiftc, lunatique, 
pluftoft que d’attribuer ces chofcs 
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à l'habitude, température , & dif- 
pofltion des corps , & dîners hu- 
meurs » 6c qualité* du rang d’i- 1 ' 
ceux. 

Chat, xi, 

O N voie par cecy l’abyfiue. 6c 
labyiince d’impictcz ou lcÿ 
hommes font entrez pour con- 
trouucr 6c cftablir des arabiticu"- 
fes rccerches de menfonges, de 
faux principes. Blêmes 5e premiè- 
re matière qu’ils ne pouuoicnt 
trou uc r qu’vn Dnv lèul qui a le 
tout créé,* le maintient 6c cofjerud 
par fon cfmcruciilablc puiflancc, 
qu'il faiét voir tous les fens , fans 
influence & vertu, d’ A lire ou clé- 
ment, donnant dire, vie, 6c re- 
nouucilcmcntà toute choie, par ) 
inuifible façon d’incomptclicnfi- 
ble vertu. # i 



LIVRE IIII. 

T I T R H, I. 


Do farine de yraye Vhifîque, touchant 
les yrais H lemens, premier principe 
cr première caufe d'iccux , çr de 
toute génération , aucc fontmaire 
réfutation des opinions des Philo* 
fopbesi 


Ciï a titre premier. 



’Avthorit e des 
Phüofophcs qui ont 
traitte des Eleincns 
& prircipes des cho- 
ses a eu tant d'effett & de pui fian- 
ce par toute la terre, que non feu- 
lement les {impies- & ignorans s 
mais nu (il les plus dettes &lcs 
plus inligne Profefleurs de noftre 
Chrilïofophie ont efte futprins 
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au picge & artifice de leurs vaincs 
opinions iufques à ce que Dieu 
leur ayant ouucrt les yeux & l’cn- 
tendement pour plus clairement 
difeerner le vray d’aucc le faux, & 
s'eftant donne le temps & le loifir 
dÿpcnfcr & ad ui fer de plus près, 
ils ont en fincogneu que le nom 
de la premicte matière ou elemet» 
qu’ils auoienc choifi pour princi- 
pes des chofes,conucnoit propre- 
ment aux ombres & labyrinthes 
confus de leurs vagues & incer- 
taines traditions, appcllans celle 
matière, ua£w, qui fignific, forcfl, 

& confus aficmblage de bois, car 
ceft vnvray amas de confufion, 

Ôc vne cfpecc meflee d’obfcui ité, 
ou l’on ne voit chemin nefentier, [ 
dont on puifïe efehapper. Ce que 
leurs Poètes, vrais fccreraires du 
diable, ont encore du non-plus 
propre à fa nature , & à la condi- 
tion de leur macc élémentaire 
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confufe appellcc ^oç, ccfl àdi~ 

; rc, confulîon , comme eflant vn 
inuinciblc meflinge des chofcs 
confufes. 

CHAPITRE II. 

A Caufe de quoj^fainâ: Augu- 
<<£iftinqiu auoit autre- fois efte 
tresopiniallrcdefcnfcurdc la do- 
urine de Piaton, &confumc& 
fon aage à 1‘excrcice des difputcs 
Phifïques, fe fouuenantde ce que 
Cicéron difoit en fon liutcdcla 
nature des Dieux , à la grande hô- 
te 5c reproche de tous Chreftiens. 
cctlttnt mittimui dum incertum peti* 
mut, à franchement recogncuque 
l'homme fage ne fedeuoicamufet 
ne arrcfteràla recherche & difpu- 
i te de telles chofcs fi incertaines^ 
rend ce rcfmoignage au 13 liurc de 
fes confeffionSj quieft digne d*c- 
tcrnellc mémoire à tous (îclcs ad- 
ucnir , ceft allauoic ? qui! auoit 
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Sî tant de honte & de regret de s*c~ 

„ ftre h longuement amufé à la < 
„ difputc de la matière Se forme 
,, première, qu’il cft côtrain& d’a- 
„ uoir recours à la grâce Si bonté 
„ s dc ce grand Dieu , Père Se au- 
,, theur de toute lumière , qui luy 
,, adcflîîc les yeux de l’erreur Se 
ignorance ou il au oit cité fi pro- 
fondément plonge par tant d an- 
nées , veu qu’il fc fouuicnt auoir 
elle fi fort confus cnPcfcholcde 
fi douteux cnfeigncmcnr,quclors 
qu’il pçnfoit en cftre alïcurcmcnt 
inftruiâr, il oublioit Ôc ignoroit 
incontinent ce qu’il auoitaprins: 
Etau contraire quand il vouloit 
mettre peine de l’oublier, alors 
qu’il prenoit rcfolution de le bien \ 
fçauoi^tant cft oit fon efprit trou- 
ble d’inquiétude, d’erreur, & de la 
variété de tant de fortes d opinios 
fantaftiques : car difeourant à par 
foy commet il fer oit poffible que 
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Jn matière & forme dont ces Phi? 
ofaphes diforent auoircitc Fai'ci 
® monde fo lient félon leurs adtiia 
® Cs corps inuifibles , 8c rouecsfois 
Wils fu lient le fubieét & fubfta- 
J; c des corps vifibles & fcnlïble, 8c 
c trauaiüant ainli en ladiuerlîtc 
des choies, il failoit des eftrangCs 
Imaginations en fon cfprit, par 
|objc(9:& reprclentation d’vnc 
mfinité d’efpcccs & formes mon- 
j^rucule qui le mettoient en vn la- 
byrinthe de plus eflragcs difficul- 
te z,dontil ne voit moyen de pou- 
voir forrir, mais i ’ay ( dit- il) mon 
5 ) Dieu, recours vcrsitoy, qui nf as 
39 faid comprendre ce que i en ay 
si maintenant de certitude, c’cftà 
si lçauoir,que voulas créer le mô • 
>i de ,tuas commencé par là, de 
» hure’le ciel, la terre, non detoy 
j> & de ta fubftancc , car ilfcroit 
% égal à roy y 8c non d’autre chofc 
<jtfi fuft *. car il ny en auoit aucir- 


La y raye vbifujuc 
ne autre que toy, 6c pourcc ccft 
„ chofe certaine que tu les as faits 
15 de rien , 5c as fai<5fc ccfte premie- I 
„ rc matière confufc 5c inuifible 
„pour ny auoir encore lumière 
„ qui la peu faire difccrncr,ny for- 
„ me apparente qui la peu faire 
„ comprendre iufqucs apres la di- 
3> ftinâion 5c particulière forma- 
tion des efpeccs , feparation des 
eau* , de la fupcrficie de la terre 
„ fle création des Aftres 5c lumi- 
naires du ciel. Et s'en doit dire 
autant des Elcmens qui n ont fab- 
le# ny pretexre d’inuention , que 
fur la fubtilité de ccfte première 
matière , dont les PhilofopheS | 
veulent auftî faire fortir des corps 1 
5c fubftanccs inuîlîblcs 6c infen- 
fiblcs. 

Chapitre in. 

S A i n c t Eafile en la féconde 
Homclie de fon Hexamere, 
voulant aufll repiouuer la mali- 
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licieufe opinion quauoycnt tcnuîî 
les Philo fophes touchât la premiè- 
re matière qu’ils difoyent auoir cfté 
de toute erernitc préparée pour re- 
ccuoir toute forme & toute cfpcce 
degencrationjeur relpôd en cefte 
forte,q lî celle matière n’auoit point 
efte faire & crée de Dieu 5 ain$ eftoie 
éternelle aucc luy,qu’il s’enfuiuroit 
donc qu'elle cftoit égale à Dieu a & 
conlcqucmmcnt qu’vnc choie de 
fi lcgerc clloffc,& de fi eftrangc di- 
formité,qui n’a façon ny l orme s fut 
pour Dieu,qui feroit vue trop infu- 
portable impiété. 

c h a p. 1 1 1 r. 

S Ain# Ambroifc au liurc pre- 
mier de rœuurcdcfixiours,a- 

Î ,r cs auoir longuement difputé de 
a vrayc opinion des Philofophes 
qui ont inuenté vne première ma- 
ûcre au monde > & l’a font ctcrncl- 

D 
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le, disque toutes leurs inuentions, 
nctcndoyctàautre but que de fai- 
rc les créatures & œuures créés ,vn 
Dieu , comme ils ont de fait foufte- 
nu & en feigne celle mal heur eu fc 
impiété, que le Ciel , la terre,la mer, 
eftoy ent dieux , les honorât d hon- 
neurs diuins. Ce que Moyfe,quic- 

ftoit infpirc de Tclprit de Di«u,pre- 
uoy oit bien , àouuertemcnt cfcrit 
que le monde a eu commcncemct, 

tant parla caufc efficiente Se prece- 
dente, à fçauoir par Dieu , quina 
point eu autre matière préparé e que 
celle qu’il a fait,& créée , Se n’auoit 
eu autre pro jet ny forme en elprir, 
que celle qu’ilafaiéte à mcfrac mo- 
ment de temps, 

C H A P. V. 

Q Vant aux Elemcns dont ils 
ont fait vne fi cftrange muen- 
tion d’impietc. Porphirc mcfme n’a 
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feu jdïUîmulcr non plus quArifto- 
tc J ineptie de Platon , que Cyrille 
1 n oublie pas deremarqucr,aux 
unes qu'il a fai(5tî, contre Iulian ,à 
Çauoir , d’ofcr fouftcnir &enfei- 
£ n cr,que le Ciel auoit cflé fait de U 


uuxion de ces quatre corps, & fub- 
lances clementaires,& m’efbahys, 
commeilfoitpo/îîblequcleshom* 
nies ayent peu tomber en vne fibc« 
ftiallcftupidité , par tant de fiedes, 
nifquesau temps prefenr,que d’ad- 
tou&cr foy à vne telle impofture,& 
fi impudente do&rinc, de faufle 8c 
conrrouuce Phifique, qui acftably 
&Aippofé des chofcs qui n’ont cfté 
Vifiblcs,pefp c<5tiblcs,p our cflences 
& fubftances materielles , qui ayent 
force, vertu,& puifTance, de former 
^ engendrer des corps naturels, 5c 
niatcriels , viuans & mou liants de 
c bofc i dide,maginairc 1 fuppoféc,& 
a Pprochantc de rien,& en faire for» 
în> ^ P^créer , çfteindre 8c renou- 
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uc Hcr contre tou te fcience & maxi- 
me Phifique, vn corps de triple &c 
naturelle dimenfion, long, large, &: 
pro fond, qui ait vieA môuuement 
ordinaire, race & forme de diuerfes 
cfpeccs : c efl: vne pure mocquerie, 
Sc illufio du diablc.quiaainlî (eduit 
& charmé les plus grands cfprits, 
pour triompher de la vanité des 
hommes, & de la brutale ignorance 
d’iccux. 


Tir. Premier. 
p u faux Elément du Feu. 

Ch a p, I. 

V s si tous les faints Pè- 
res faifàns L'examé par- 
ticulier de ces chofcs,& 
aueccuxccgrâd &do- 
&e p erfo o nage, Laure ns Valle,mô- 
ftrerent bien à dcfcouuert qu'il n’y 
a raifonne fondement ca aucune 
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*^ cs opinions qui eflablifTcnr le Feu 
Ppur clément d’iccllc : Car il le Feu 
J 1 Vautre chofc(com me difent ces 
pons Phificiens)qnVne partie fupe- 
rieurede l’air, cfchàuffec,Sc embra- 
ie parle fbudain & violet mouue- 
nicnt des corps cel elles , dont il cft 
proche. Cen’cftdonc autre chofc 
qu’vn art, ou partie d’iccluy, confe- 
quemmétny auroi-il plus que trois 
Elcmcs,la terre, l’eau, 6c l’air, diuiiee 
en deux. Et Ci ce Feu eft Air, il a au- 
tour de nous vn circulaire & perpé- 
tuelle afllettc , comme auffi cftant 
Elément, faut-il qu’il Toit Sphérique 
de nature , 5c s’il efl Elément, il cft 
de nature Phiiîquc,5c à corps , fub- 
ftancc, forme & effett, conforme à 
ü qualité , confcqucmmcnt il doit 
toufiours auoir efteéfc 5c propriété, 
d*efclaircr,dc brufler, confumer, & 
continuellement efehauffer les 
chofes infctieurcsjcn toutes les fai- 
fonsde l’an, comme aucuns d’en- 

Diij 
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tr’euxont bienfçeu remarquer. Ec 
d’auantage , comme c’eft chofc no- 
toire, entre les Phificiens, que tout© 
matière des choies engédrees, doit 
auoireflence,&exiftancc en foy:& 
s’il eÛ Elément » il Ta doit auoir de 
par foy,tant au corps compo(é 5 qu*- 
au dehors d'iccluy. Orilny a pas 
horSjn’y en iccux,aucune ftibftancc 
& matière deFcu, qui ne viéne d ail- 
leurs; Il s’cnfiiic donc,qu’il ny a pas 
d’Elementde Feu en aucun corps. 
Et en outre , s'il y a du Feu en cette 
troificfme régi 5 de PAir, & fi à cau- 
fc du Feu, elle cft,commc il la con- 
feflent Iumineufc ; qui doit empefi- 
chcr que tourc la nuiét .ne foit illu- 
minée & cfchauffcc de ce pretédu 
Feu? Leurs Poètes mcfmess*cn font 
mocqucz quant ils ont introduit la 
fable de Phact6 > & celle de Promc. 
thcusiaufqucls ils ont atribué la for- 
matiôdcFhômc , & Porigine de fa 
vicqm le Feu furtiuemet tiré du S©' 
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Jcil , à fin qu’on n’cn fit pas vnc plus 
haute recherche. Toutes Iefejucllcs 
difficultés , ont mefrnes fait douter 
Platon, s'il y auoit quelque Elemer, 
& regiô de Feu, &: dit en sô Timéc, 
qu'iln’en eft pas encore bien cer- 
tain , & ny à Philofophe ny Méde- 
cin, quifepuifTe vanter denauoir 
depuis eu vnc autre plus grade cer- 
titude. 


Di* faux Elément de l'air. 

Ti t. III. Chat. I 



1 1 vue des parties de Pair, 
pour cftrc plus claire , 8c 
f plus chaude,cft rcceuc & 

' eftablic pour Elément de 
Feu , il y a autant de raifon de Faire 
encore deuxautrcsElcmésde deux 
®uti es par ri es, à fçauoir,dc la moy c- 
nc région, qu'ils dient cftreau con- 
nue, t oufiours très- froide, & hu- 

D üij 
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mide,&:de la baflc région vn autre, 
qu’ils dicnt cftre variable , tantoft 
chaude,tanroft humide, 5c toutes- 
fois ils n’ont fait qu’vn Elément de 
ccs deux partics,mais on veoit bien 
que ce qu'ils ont fait ,n’a efté que 
pourferuirà lamauuaifc intention 
qu’ils auoycnt de faire approuuer 
ÔC rcceuoir d’vn chacun cette an- 
cienne impiété , del’inHuencedes 
Aftrcs , fur les corps inferieurs , par 
Fayde 5c conduite delà chaleur du 
Feu qu’ils auoyent misau degré fu- 
pericur, Ôc de l’humidité de l’air in- 
ferieur, que les Médecins dict cftrc 
propriétés fulKfantcs pour donner 
efl'e 61 à toute génération &c corru- 
ption,ou rcnouucllement des créa- 
tures , à quoy ils eftimoyent la mo- 
yenne région de l’Air eftrc du tout 
contraire., 
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S I nous voulons de prcs confi- 
dererquc c’eft que l’air, On trou 
uera que ce n’cft qu’vne alaine & 
Respiration fubtile,clairc dchée,ej(lc- 
udede la vapeur des eaux, envnc 
lucide & tranfparente exhalation, 
que les Grecs appellent , tiré du 

JïiotHcbrieu , <Aor , ce n’cfl; donc 
pas chofc qui aie corps ne matière 
Colide qui puifle engedrer vn corps 
Phifiquc,& partant cc ne peut cftre 
vn Elément de première origine 8c 
fubftancc materielle d’aucune cor- 
porelle generatiô 8c compojfition, 
qui ne fefait naturellement que de 
fujeft & fubftance fenfiblc.Ce que 
Cicéron qui a plus ouuertemct trai- 
te d cia Philo fophie,ay an tdefeou- 
Ucrt * & en voul ant plus rondemét 
& que les 

PhilôG&riëiftç . 1 1 ditî^ifccond lîurc 

X. V) y 
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delà nature des Dieux , qu’ilrcco- 
gnoilFc que l'aie n’cft rien qu'vne 
ample humeur, vapeur , Se halcnc, j 
qui monte en celte efpace&eflen- 
due qui eft "entre laLuné Se laTerre; 
que Virgile, apres Moyfc & autres 
app client itntat or >4frô:poui élire 
vuide de toute loliditè , feruanc feu - 
Icment au réceptacle des vapeurs & 
alFemblccs de nuées , qui contien- 
nent la pluyc,quc lob aulfi,au tren- 
tefix,&trenrefcptiefme chapitre de 
Ton Iiure.nappellc pas d autre nom 
que de Or, pour n’cftrc autre choie 
que l’air cfpais , comme de vray , ce 
n’cft qu’vne mcfmc ÔCaulülcgcrc 
fubftince s dontilne peut rien lortir 
quel eau :ce que Moyfc à bien mô» ! 
ftre à la fabrication du mode en la * 
qu elle Dieu n’a pas mis l’air au rool- 
1c Se denombremet des chofes pro 
micrcmct créées & ordônécs pour 
principe Se fondemét de la fécon- 
de génération, comme il afait la ter* | 

\ 1 
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n en cft fait aucun récit entre 
les chofes qui méritent le nom , re- 
marque 8e cofideradon d’vneœu- 
ürefortat origincllcmecdcla main 
Se bénédiction delà Majcflé , qui 
doiucS: puifle engendrer quelque 
choie notable.Et défait, il n’en a pas 
voulu tirer & engendrer aucune ef* 
pece d’oyfcaux , qu’il a foule ment 
extraits de la malle 8e corps des 
caux,oufculcmct ilspcuucntviurc 
de en la terre qui Iuyeft naturelle- 
ment conioinde.Ce qui eftoit afîcz 
pour ofter aux hommes tout lefu- 
jet,l’argumcnt,& faux prétexte d’en 
faire comme ils ont fait vn corps de 
madère de génération : Car fi pour 
eftre l’air ( comme aient les Méde- 
cins) necefTaire à la vie Se fan te de 
tous animaux , il en falloie faire vn 
Elément , il en fau droit faire vn au- 
tre duVcnt,fans le mouuenftent du* 
quel tour le commcrce,& toute fo- 
tictc humaine , Se toute nauigauon 

D vj 
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cefleroit,6ctoutela commodité des 
viurcs Se veftemens , en beaucoup 
de régions ,il n y auroit que corru- , 
ption,putrefa&ion,cnla mer, 6c en 
toutes fortes deaux mortes, 6c crou- 
pies, Et les arbres Ôc plantes feroy et 
remplies de vermines, Ôc n’auroyct 
point leur nourriture, maturité , ÔC 
accroifiement conuenablc , 6c fau- < 
droit faire auflî comme aucunsont 
voulu introduire des Elcmens du 
boire,du mâgcr,du dormir, duv cil- 
ler, du trauail,des vcrtus,digeftions, 
eje&iucs , 6c purgations , 6c autres 
fcmblables neceflaires beneficcsdu 
corps, qui font extérieures comme 
Fair Ôc le vent. 

Or fi ceft Air ainfi méfié 6c çôpo- 
fé d’exhalariôs terreftres 6c aqua- 
tiques , chaudes , froides , humides 
nuftesjcft de foy inutile à la généra- 
tion d’aiicuns corps Ôc créatures (o- 
lides. Que doit-on cftimer de ce 
pur imaginaire Ôc controuué Air I 




corps fcnlîblc. 

fit. 4. Dtiftux Elément de l'êta, 
G h A p. I. 


n’ontpeu trouücr lieu ne place ar- 
reftée > & feparéc , cômc ils ont fait 
aux autres : car celle eau naturelle 
que nous voyons,eft:fî conjointe- 
ment vnic aucc la terre s qu’clle ne 
s'en peut jamais réparer* & ne fait 
Vifiblcment qu’vn corps auecc clic, 
& cft fi miraculeufemcrtt rctiréc,a- 
malîéc ï & cm mon celée, que com- 
bien qu’elle foit naturellement ron- 
de > coulante,& fluide, & ordinairc- 



font bien empefehez 
F de faire preuueôc Jemô- 
l ftration certaine de l*Ele- 
' ment de l’eau , auqucUIs 
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ment fi fort agitée dcl’impetuofite 
des vents: NcantmoinseUe fubfiflc 
& s attelle en vn amas 6c monceau, 
qu’on appelle Mer, fans autres bor- 
nes limites , chauflées , & leuces 
que la feule vertu de Dicu,qui la re- 
tient, & enclofi és lieux qu’elle luy a 
deftiné , dont ne fort qu’àtcmps J & 
fius limitez , 6c s’en retourne apres 
dont elle cft panic,auec tel ordre <3c 
fimtcmcfurce , qu’on ne peutnier 
quec eft le fcul cfp rit de Dieu , qui 
les émeut 6c fouftient, comme il fai- 
foitdés l’entrée de la première gé- 
nération du monde; Ètccftccaufi 
impure, 6< fi cntrcmefléc de matiè- 
re tcrreftrc,quc fans le Limon 6c 
vifeofite qu'elle tire 6c reçoit du 
mcflâge de la terre, elle nepourroit 
engendre,™ c conferucr , 6c nourrir 
aucune efpece des animaux qu’elle 
contient. Ce que ces bons Philofo- 
phesnc pouuans pas denier, ils font 
«on.tram<ft$ de confeflcr que cçttc 
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eau vifiblc r/eft pas ^Elémentaire 
Coutils entendent parler 3 n'y l’Ele- 
nie nt fimple dont ils fônt des prin- 
cipes dcscorps,&fion IespreiTede 
dircoueft donc ccft Elément î ils 
ont recours aux Idées , 8c iniagina- 
tionsj&intcllcduelles conccptios, 
qui n’ont lien de corporel 8c lenli- 
ble , & m’elbahy qu’ils n’ont enfei- 
gné que c’cftoit cette eau fuper- cc- 
(efte dont parle Moyfe au premier 
liure de la gcncratiô des chofcs. Ce 
quieuftefte beaucoup plus tolcra- 
ble , encor’ qu’il 11 ’euft efte vérita- 
ble que cette forte d’eau pour eftre 
plus pure , 8c plus (impie , fuft vit 
principe de corps vuide. 

ïïf.q. Pu faux Elément dppcllé Terre, 

C h a p. I. 

S I la terre eftoie de la qualité 
S^’ils difent , alTauoir vn EJc- 
ment froid & très fcc, elle (croit du 
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tout inutile pour côucrdr les feme- 
ces , nourrir, Ôcraeurir les herbes* 
arbres 5c plantes, 5c a produire au- 
cun fruiéfc, 5c ne fc pourroit labou- 
rer 5c habitcr,veu qu c liant très- fe* 
che elleneferoit quepouldcc qui 
feroit en perpétuel mouucment 5c 
agitation pour les vents. Or nous 
voyons au contraire qu'il n’y a ter- 
re fi proche ou eflongnee du So- 
leil qui n’ait en foy de la chaleur 5c 
naturelle propriété d’engcndrer,5c 
qui ne foit humc&ee, liee 5c rete- 
nue en malTc, mote , piece a 5c fub- 
fiance de corps , engedrant 5c pro- 
duifant,ou de foy-mcfme, ou de fa 
propre nature, ou par l’aide de pla- 
te ou femencc de quelque chofc, 
foit bois, fruits, 5cvcrdurc profita- 
bles aux beftes 5c hommes; Et tef- 
moignece diuin Lcgiflareur Moy- 
fc , quittant mcfmc la création des 
A lires , 5c auparauât qu’il y eut S o- 
lcil ne Lune au monde , la terre a- 


m 
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uoit produit routes fortes de fruits 
& verdure, llfenfuit donc que l’E- 
'eiïïenc rerreftrc nVfl point celle 
tcrf e cfTentielIe, vifible & naturel- 
Jc: Mais vnc fimple imagination 
chofe qui n'eft , Ôc ne peut eftrc 
*l Uc faulïcmcnt controuuee parle 
difeours de leur fan ta de: Gomme 
kfeu qu’ils ont voulu pluftoft met- 
fte au lieu inuifible de la région fu- 
Pcrieurc de l’air, que tenir pour E- 
Icment ce feu vifiblc 5c materiel, 
dont nousvfons journellement. 


T I LT VL 

il 

Ce <jHt Ion doit tenir pour "\yavs princi- 
pej 0* y r ^ demens des (orps vhifupues. 

Chapitre I. 

C Ommc auant YV nirc, ny auec 
elle, il ny a point de nombre, 
&efU’vnitc leur principe de tous. 





- . 
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Aûfli cft- il indubitable , qu’aiieC 
Dieu ny auant Dicu 7 ilny a point oC 
ny peut auoir autre principe pre- 
mier 5c de par foy mourut, ou mo- 
teur des autres natures 5c adliohs, 
queccftc fa in die 5c parfaite cflen- 
cediuinequi ouurc&operc^om- 

nic dit faint Paul , toutes chofcs en 
tous , & qui n’emprunte rien cTail- 
Icurs pour faire 5c parfaire fes œu- 
ures fans auoir befoinde l’aide & 
fccours d'aillcurs.vcu qu’il cft four- 
ce 5c origine des chofcs , 5c la feule 
5c vrayccanfc parfaitement abfo- 
lue, qui faidt 5c parfaitt tour ce qui 
cft 5c fiera «mais au monde : lequel 
il a faidt 5c -bafty de rien parle feul 
mouuement qui n'a befoin d’aide 
& fecours d’ailleurs . Ceft comme- 
dit S, Ambroife, S. Bafilc 5c autres 
de ceftc dîuine 5c bien-benreuie ^ 
efïcncc , la fimple voloté fansidee» 1 

. _ i » » 


1 


pourrraidt 3 figure , ne imagination 
preccdcatc ; car il n’y auoit rien. 
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dom i] p cut c (] rc matériellement 
| & corporellement faid , comme 
1JOUs tcfm oigne ce premier Se di- 
111 n truchement rres-vcritabic cfi- 
ciiuain de noftrc Philofophie, Mo* 
yic au premier lime delà Gênera- 
t[ °nydihritl>trejcbits 9 Ur * , tlokim , 
P^ncipio créait Dem , c'eft à dire, 
■Dieu au commecemenr fit & créa. 
Eftabhllanr par ce fcul poind de 

■ °drine cinq manières fundamc- 
^Ics j aflauoir.i Que le monde a- 
ü °it eu commencement, & confc- 
gucnimcnr qu’il auroit vne fin. 
1 Qu'il n’eftoir point éternel: mais 
gu il a eu originel création. 5 Que 
Dieu auant toure autre chofc a fait 


commencé par celle ouurage du ‘ 
^ondc fans aurrefuiet ny fonde- 
? etl t > Se parut qu’il ne luy a point 
a '* u de matière première ny eter- 
Iîc le : mais que le monde Se fa ma-* 
ticic ontvcfté faits enfcmblc. 4 En 
guacriefme beu, que le monde n’a- 


La^raye VhtfufM 
point eftc fortuitement fait ny tic 
îoy- mcfme. $ Et que Dieu fculeft 
a efté l’Autheur& Créateur : dont 
l'enfuit que toute fcicncc & dodhi- 
ne contraire cft vne impofturede 
l’homme & de l’e (prit malin. 


Tilt/^e rit. 

De U matière et ~\yaps elemens O* frayes 
canfes fbifeftes. Cap. I. 

P Vis que le nom d’Element eft 
fi agréable a la vanité des hom- 
mes , & fi communément rcceU 
entre eux, nous voulons bien les 
fuporter en l’vfage d’iceluy,& per- 
mettre a noftre Philofophic d*a- 
uoir des corps & fubftances cle- 
mentaircs pour caufes 8c fonde- 
mens de la génération des corps 
Phifiques ; mais nous entendons 
que fc foient vrais corps & fubftâ- 
ces materielles failles 8c crces de 
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Dieu pour cftre le fondement & 
fécondé caufè des créatures tirées 
& lorries d icellcsjdontlcprincipc 
la fin ne loit attribue à autre que 
au ficul creareur & a lacaufccfficic- 
tc d icelles,voicy donc quels feront 
les Elemensainlî qualifiez. 

Chapitre II. 

C Omme le Souuerain adonné 
cftre, naiftance , & commen- 
cements route chofe » & a de rien 
créé ce qui eft au monde : ilaaulfi 
créé la marte du monde , &: fila di- ' 
uilec difii jbucc en deux parties. 
L’vne fupcrieuce , qui eft le ciel, 

1 aurre intérieure , qui eft la terre. 

Et de ces deux grandes & généra* 
les parties, il a tiré toute ertence & 
nature corporelle que S. Bafilcap- 
pelle Siemens , & puis bien apres 
luy les recognoiftre pour tels. Car 
du Ciel il a faiéfc ôc tiré Ic$ Aftres, 
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Eftoilles , & Planettcs , & a tire ÔC 

f îioduit de la terre humc&ce de 
’cau , les animaux , les herbès, pla- 
tes, pierres ,mincraux&chofcs fenv | 
blablcs: mais ces deux Elemensnc j 
font ny principes ni caufcs premiè- 
res des chofes naturelles , ny corps 
fimples, inuifibles& indiuifiblcs, 
ôc vne matière faite Ôc créée ex- 
près de la fuperieure partie, de la- 
quelle les Aftrcs ont cfté produites 
pour vne feule fois , auec nature 
d’immuable condicion,iufquesà la 
confommation des ficelés. Mais | 
de l'inferieure ont cfté tirez Ôc en- | 
gendrez routes chofes rerreftres, 
& aquatiques, & toutes chofes vi- i 
uates, vegetatiucs, inanimée, mua- 
bles échangea mes, par fuite &re- il 
nouuellcmcnt de temps, félon l’or- 
dre comencemcnt Ôc bénédiction, 

$C felo la loy tirce, & côditiô qu’el- 
les ont rcccues deDieu J qcfl le feul 
autheur Sc confcruatcur d’iceUcs* 




Liure qiutrîefme. 48 

Voila les clemcs de noftrcvrayc 
Philofophic.qui ne font autre cho- 
f cs cjue des caufes fécondes, fé- 
conde gencrarion , que ceux qui fc 
delc&cm aux noms & appellatiâs 
ElementaireSjauronr & receuronc 
pour vrais Elcmens fai&s & pro- 
duits , non de matière première 
°U éternelle , ny quinte etfcncc: 
niaisdufeul mouueracnt dclavo- 
^onto de TErerncl , feule caufe, ait- 
theur& principe, tant du monde 
que de tour PVniucrs, 

1 1 

. a. * * ‘ v ’,*o 

Fin du qmtrkfmc liure* 
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LIVRE CINQVIESME, 

Titre Premier. 

' j m . ■. * 

Vu Ciel , Chap.< I- 

i ' * 

Près auoir traittc dc$ 
choies qui appartienne! 
à îa Phifïque inferieure; 
il refte de parler delà fil' 
pcrieurc pairie dumo- 
de, qui fui'môte en gloire 6c beauté 
toutes les œuurcs de la création* 
par la confiderariô dcfquclles Pho- 
mcauflï eft contraint: deleuerles 
yeux de Ion intelligence , iufquesà 
la recherche de [excellent Ôc tout'| 
pui liant ouurici* d’iccllcs, qui d£ 
nen , 6c (ans aucune première 
ticre, fuient ôc fondement, quede 

Ja c on- 
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la conception de Ton bon plaifir a 
fait au dedans de la place inuifiblc, 
qu'on appelle les Cicux des corps 
vifiblcs lumineux , donnant cftre, 
lumicre,& continuel mouucmcnt 
^ des créatures fi parfaitement ré- 
glées ôc ordônces en tous les cours 
& cercles de leurs adions,& fi di- 
Ucrfcmet agitées sas ameny efprir, 
niouuant dVilleurs que du feul& 
premier poinél de I’ordonnance& 
decret de ce grand Architecte qui 
les a du comtnenccmét cfmcus par 
fa fouucrainc puiflancc. 


Dt* nom^roprietétÇr jHàlité du Ciel. 

TILT IL 
Chapitre II. 

T Outce Globe Supérieur me- 
ritoitbien quelque nom d T in» 
“g n e 8c remarquable propriété^’!! 
euft cucnrcfTencc & qualité de jfi 

£ 




£?* 
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nature quelques rares Sc norables 
effets de Tes occultes & manifeftes 
verrus: Mais Dieu ne luyayâc rien 
donne de propre qa’vn luftre Se 
pure beauté, & vnc fpecialle char- 
ge & condition de retenir( comme 
auons dit ailleurs, & dirôs cy apres) 
les eaux (uperitures , & les feparer 
des inferieures. Il ne la voulu auf- 
fi autrement qualifier. Si defîgner, 
que par des titres ôc defiguatiô des 
charges à quoy il l'auoit fpeciale- 
tnenr dcftmé,nc luy donnât point 
Autre nom dés l’entrée de fa créa- 
tion Sc formation , que celuy-cy, 
Schdwaim, qui ne fignific autre cho- 
fe que mis Sc pofe cnrre les eaux, 
comme entre les bornes,& limites 
aufquclles auifi il deuoit feruir de 
digne &rctenuc.Et pource que ce- 
la ne cofiftoir pas en vn (impie cer- 
clerais en vne grade Sc large pro- 
fondeur. Moyfe, de l’adrelTc & in- 
fpiratiô ditîine, n'appelle point au- 
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trcnicnc toute ccfte cfpacequecc- 
^ contient , que raqmU cxpenfeon, 
cftcndiiëjCÔme fi cdtoitvne cour- 
tine tirée entre les caux,& ailleurs, 
tout ce corps & aflcmblage pour 

I cxcellérc beauté qui eft en la clar- 
té 8c nombre infiny des lumières 

* d iccluy , 8c en l’admirable difpofî- 
tion de leurs cours & mouueniéts. 

II eft appelle par titre d’excellence, 
ffauttnab , ceftà dire, ornement. A 
l’exemple dequoy les Grecs l’ont 
appclIé,*Q<w*, Co/mon , pur, beau, 
clair, 8c ner,& en cores, «vepmyOw*- 
non, 8c ^w&u&'Stcreomd^undmcntU) 
firmamét à caufe de fon immuable 
& ferme fouftien quin’cft fnjcftà 
changement & mutation , comme 
font les choies terreftres. Etacfté 
en outre appcllé des Latins,Ge/«m» 
& des François ciel , à caufe des 
Afircs qui y font tellemct & fi pro- 
preruetpofez & agecez , qu’il fem- 
ble qu’ils foycut comme vafes gra- 

Hij 
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ucs & cifelez aucc le Burin,& tous 
vfons communément Ôc vugaire- 
ment par tout de ce nom Ciel & Cœ - 

htm. 


pour fiel effeft , çrk quelle fin 

le Ciel 4 eflé feilf. 

Chapitre III. 

* 

O R combié que par la douri- 
ne de ce difeours, il foit allez 
notoire que le Ciel Ôc les A lires 
n’ont efté créez pour aucun autre 
effe£t que pour orner & embellir 
le monde, &pour fimple remarque 
de feparation.Toutcsfois les hom- 
mes ont fi audacieufement défigu- 
ré les œuures de Dieu, par la témé- 
rité de leur vaine Philofophie, que j 
du premier cercle , qu’ils appellent 
premier mobile , ils en onr fai& Je 
premier Ôc plus ancien des Dieux, 
ôc des Aftrcs , des yifiblcs & nuni- 
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fcftcs cleitezjeur attribuant autho- 
r »e & puilTancedefoiiucrainedo- 
ttination fur tourc la terre, fans en 
Vouloir recognoiftre le premier 
moteur , ce qui n'eftpas raifonna- 
btc nepoflîble à vn véritable Phi- 
lofophe,de pouuoir dillimulcr vnc 
fi detcflablc impiété , & poUr-ce 
nous en traiterons bien ample- 
ment c y apres es liures fuyuans. 


tlLT^B lit . 
Vu nombre des Cteux. 
C H AP I. 


I L s*eft dés long temps cfmeu es 
efcolcs de la Philofophie Ôc 
Theofophic, des grandes doutes & 
difficultez de l’vnité, nombre, ou 
pluralité des'cieuXj&desplanettes, 
fi elles s’cfmeuuct d’elles- mefmes, 
011 fi clics font portées par le tour 

E iij , 
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particulier de Ieurcerclc : Qu’elle 
cft la caufè des dîners mouucmens 
du Ciel.&dcs corps celcftcs.QjÆ- 
doxus^aJippuSjAriftorCj&lcs Pc- 
ripatetiques penfentfe deuoir at- 
tribuer aux cercles excetriques. Et 
tiennent au reftcles AftroJogues, 
pour maxime infaliible,qu’il ya dix 
Cieux,& que les planettcs font at- 
tachées à chacun de IcurCicl com- 
me doux d*vne roue qui ne tour- 
nent qu aucc icelle. 


C H A P. II. 


\Æ Ais les Pages dcIavrayePhi- 
xVAjofophic ne voulâs rien re* 
ceuoir , ne mettre en auant qui ne 
Aift cogncu & appronue' par Iiures 
ôc bonsautheurs autentiques , ont 
prins cefte croyance & opinion, 
fuyuicdeccfain&profcfleiir Grec 
Damafcene , Bafile & aurres , qu'il 
ny a qu va fcul CicIJcqucl s cntc<i 
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depuis & au defl'ous de la Sphère 
Supérieure qu’on appelle CriïUlim , 
iniques au plus bas poinét 8c degré 
qui cft en la première entrée de 
l'air, comprenant & enuironnant 
fouz la large cfpace & grande efté- 
duc de fon corps, côme en vu éruy, 
toute Jaterre & choies inférieures 
du mondcj&eft celle cfpace appel» 
lée firmament. En l’efrenduë du- 
quel font au de(Tous 8c en la plus 
. haute part d’iceluy,!c$ Eftoilcs qu’- 
on appelle fixes , 8c an défions font 
placées par diuerfes diftançes tres- 
cflôgnées des autres Eftoiles qu’on 
nomme Planettes , c’eft à dire , er» 
rantes , lefquelles s’cfmeuuent 8c 
cheminent comme en la mer Vau- 
tres eaux.lcs poiflbns,& en la terre 
les hommes , par les ordres toutes- 
fois 8c mefures déterminées & cô- 
pafléesjfàns eftrc aftrains,aflcruis& 
attachez à aucuncercle, comme les 
philofophes ont eftimé. 


L*yr4je pbiJifHt. 


Ch ap. III. 

Es premiers Pères 8c profef- 


fèursdenoftrcvraye Pholofo* 
phic,^: apres eux les fages 8c vrays 
do&curs des premiers ficelés Euâ- 
geliques,Hermias,Tertullian , lu- 
fiin Martir,Arnobius , Eufebe,Da- 
mafeen®, ïfodore 8c autre$»côbicn 
q u *i I s euficnt^yncafieurce cognoif- 
fànce de toutes Jes parties du mon- 
de, du cours 8c mouuemct du Ciel, 
& dePexccIIcnre lumière d’iccluy: 
desqualitcz^uantitcz, & proprié- 
tés des Aftres : des rangs^ifiertes, 
placera ens, 8c rencontres , afpe&s, 
ou oppofitions des EftoilcSjdes fi- 
gues 8c aülemblces d’icelles , qu'ils 
on ta pp cil é Md%4rotb t 8c l^lotb y \cs 
voyes , cours 8c variations des Pla- 
«ertesjes digncs'rours , de'tours,ou 
cohctours , droits ou obliques di- 
tgurs,Icur s nombre , aflcnfions.& 



Uurt cm^uftjmr ,/$ 

de$ete:Icurlcuer ou coucher, leurs 
c gales ou inégalés mutations, &o- 
perations, Iis ont efté neantthoins 
^ aduifcz,& fi retenus en leurs ef- 
çrits & difeours ^qu’ils n’ont voulu 
Jamais entrer en la recherche des 
vaincs fpcculatÎQns, d’Alfraganus, 
Firmicus, Dafipodius , Tritinius, 
Liocius,Dalbuniaiàr,& autres tels 
inucteurs de côtes , &caluis aftro- 
logiques impofteurs iudiciaircs,& 
Vrays^uthcurs ou Testateurs de ce- 
lle infâme Ôc dcteftablc aflrolatrie, 
qui taichcnt à renuerfer toutes les 
adrciîesdc pieté , par leurs magi- 
ques &diaboIiqucsimprefliôs ) dot 
la création cft (oiiillcc & furprin» 
le. Se contcntan r ccs bonsPercs,dc 
faire entendre & comprendre à vn 
c hacun,qu elles font les adrellcs du 
Vra y &ducenatin,quis'engendrét 
^ rencontrer en Pcfcole dodrinc 
^ ^plicitc : fans foiiillcr plus a- 

uant au p ro f on d goufre deschofcs 


Là y raye rhijtjtte , 

qui nous font diuinemët caducs# 
Ce qu’à leur exemple nousvoulôs 
imiter, détournant noftrc Philofo- 
phie Françoife de celle miferable 
Se infaciable curiofitc,qui fait déli- 
rer les ciuilcs Se apprentifage de 
Fart Se fübtilicc Aftrologique, qui 
par des lignes, ccrcIcs,nombrcsrô$ 

& faperfices, imaginas induiset les 
li o rames à la magique,! a miferable 
condition des impofturcs. 

C H A P. 1 1 I î, | 

j • 

L ’Efchole de ce grand &rparfaic 
Doéleur& Sauucur dii mon- 
de ne nousapas produit de telles 

cfpeces de gens que 

leremic appelle du Ciel; 

mais des profelTeurs de vérité , co- 
rne fut S, Paul, qui pour monter en 
Paradis , ne fait cas ne récit du de- 
nôbrcment ordinaire des dix deux 
que les n© au eaux PliiJofophes de 


lime cinpùefme. j«f 

Tantct d auoir troiiuez , difant to u c 
rondement qu’il auoit cfté raui inf- 
lues au tiers ciel , quin’eftpas ce- 
Uty de Mais : car ils ont pluffcoftdit 
iufques au cercle du Solcil,que l’on 
tient vulgaircmet pour le quatrief- 
tne,ou iufques au hr marner , qu’on 

tient communément pour hutdlif- 

mc, entendac parle troificfmc ciel 
le Throfne de Dicu,que Moyfc ap- 
clle le ciel des deux, le lieu des 
i en- heur eux. Prenant pouV pre- 
mier Ciel toute la regiô de l’air qui 
eflainfi appellcc,dont 17.18. ^r. 33. 
il. & pour le fécond toute ce fie el- 
pacc & eflcnduc qui contient les 
Aftrcs & gendarmerie du Ciel que 
ManaîTesadoroiM.Roys 11. Telle 
eft aufli l’opinion des profe (leurs 
Thcologiques , dont nous traite- 
rons en noftre Metaphiftqnc.Et eft 
rtefbien dit au Pimandre de Trif- 
roegifte , qucc’cft chofc qui con- 
fient plus a la gloire de Dieu» d’e- 

E vj 
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Ityhyt Thtjtfte, 

filmer & penfer que celle grande 
place & efpacc du Ciel , foie fans 
Globe , fans cercle ou fuperficie 
materielle fans autre aide qui 
doiuc feruir a porter & mouuoir 
les corps des Aftres,quela iculc & 
/impie parole diuinc qui les a creez 
l'ordonnance de leur mouucmcnr. 


Des Eftotlles. 

rilTJ^E 111 . 

C H a r. I. 

I L y a deux ordres d’EftoilleSjlVn 
cft de celle qu'on appelle Hfloil- 
les fixes qui apparoifient & font 
rengez corne foldars 8c corps d’ar- 
mcc$,& comme vn cxcrcite^& ge- 
darmericjde gloire & d’honneur, 
dont Dieu a voulu faire monftrc 
d’admiration aux hommes , qu’ils 
enflent continuellement deuacles 
yeux ceft excellent orncmét&pa- 


) 

\ 

i 


t 
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hure cinauiefme, $$ 

fcmcnt de fi belles créatures cele" 
^ cs ilcfquellcs eftantpofccs en di- 
ftanccs cfgales, ne changent iamais 
de rangs ne déplacé, nynetarnif- 
fcnt & obfcurcifient leur brillant 
r clt»ir& lueur, fccontenât fermes 
& fixes fans varier, encore qu’elles 
Payent auis ny intelligence ny au* 
tre conduire que Tordonnace pre- 
mière de la volonté de Dieu , qui 
eftlcfcul 8c premier mouucmcnt 
de tous les Afires,&qui les a fi hau- 
tement cflcuccs & cfloignecs du 
iugement de noftrc œil , 8c des fens 
denoftre entendement. Quec’cft 
chofc du tout impoffiblc de pou- 
Uoircomprendrc ne fçauoir le co- 
te , ny le difeerner 8c diftingucr 
d aucune particulière forme , re- 
marque &ptoprietc , finodequcl* 
que plus apparente grâdcur que les 
Aftrologucs diset auoir obfcrué de 
6 .fortes, par leurs Aftrolabes 8c au- 
tres inftrumcns Agronomiques- 


là *\ràye Vbifequcj 
L’autre ordre des Huoilles,e(l de 
celles qui font pofccs & difpcrfecs 
en ce qui n’eftoit de vuide en l’cfté' 
duc du Ciel , lefqucllesà caufedc 
leurdiuers mouuemcns, déplace» 
mens ÔC variations, rantoft en auat 
ou en arrière, font dires & nom- 
mées PlanetcSjC’eft à dire errantes: 
dont les Aftrologucs confcfïcnc 
n’auoir encore cognculcvray no- 
ble de cinq, outre ces deux grands 
luminaires, le Soleil & la Lune. 


Du Soleil. C h a p. XL 

v 

L H Soleil parfon mouuemcnt 
iournal d Orient en Occident 
fait le ioiir & la effcant conti- 
nuellement iour quant il lui' furla 
terre, & miiift quâd il a palïe noftrc 
hemifphcre,faisât ion tour au def- 
fou3denous,quicfl vncvrayeccli' 
pfe pour noftrc regard. 

Le mcfmc Soleil par autre forte 
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de mouucment qui cft obliquerait 
la remarque, les ans 5c les faifons 
tournant 5c fe rencontrant en les 
quatre pointts, à fçauoir des deux 
équinoxes deMars, 5c Septcbrc , 5c 
des deux Solsliccs tropiques & CÔ- 
uerfion de luin 5c Décembre. 

II ne perd iamais fa lumière , co- 
rne Iuy cftant eflentiellcrMais cftât 
fouznoftre Orizon>la terre empef* 
«hé que fes rayons 11 e viennent iuf- 
ques à, nous,dont vient la nuieft; où 
bien s’il eft couuert par le corps de , 
la Lune , qui cft entre luy 5c nous, 
fes rayons fe cachet pour vn teps. 


- . v .. - _ . 

De U Lune. C h ap . III. 

L A Luncn a efte crcée que pour 
remédier aux renebres de la 
nui<a. Mais la confiderarion des 
ordres ciuilcs 5c limites de Ton 
cours , p ar J c renomicllemet qu’el- 
ic fait douze fois l’an , à donné fu*- 


Là ~\rAyt phijtque, 

jcÛ 8c exemple de partir l'année en 
douze parties , chacune dcfqucllcs 
eflappellce Moys.LesPhilofophes 
comme dit Pline, Pot à caufe de ce» 
nommée maiftrefle de l’vniucr- 
fité Agronomique, pourauoir elle 
caufe de ce depattement, dot pour 
le moins fç deuoycnt-ilscontétcr. 
Mais au lieu d admirer & adorer la 
grade puillancc de Dieu , qui auoit 
fait 8c créé ce ft Artredcfi diuerfes 
façons , 8c ne trouuas point de rai- 
fon en la nature , qui leur peut fai- 
re comprendreles formes, façons, 
qualirez a proprietez,changemens, 
& variations de la Lune , rantoft 
croiiTantc 8c dccroidàntc, main te- 
nant pleine, puis defaillate, & ores 
verslcmidy & Septentrion, & au 
lieu de fe retenir, contenir , &arre- 
fter aux bornes de l’ordonnance & 
volonté du Créateur qui l’a voulu 
faire telle qu’il luy a pieu. Comme 

Yn ouuricr qui forme 8c drcïïefon 


k 


tiurecwjiûefme, y? 
ouurageà fon plaifîr , yayantrois 
plusdcmcrucillcs & d'excellence 
a a drnircr,qu’à imiter , n'y pouuoir 
pfcfumer de pouuoir fonder & co- 
prendre: &toutesfois ils luy ont 
arrogammenr attribue la puiflance 
<Juine pouuoit appartenir à'autre 
Dieu feul,à fçauoir Je gouuer- 
n cmcnt& domination,fur cous les 
Cors infcrieuis,c6plexions , moeurs 
& conditions des hommes, &la 
kulc caufe de toutes mutations , la 
filant de-rcchcf Roync du Ciel, 
Comme feirent jadis Ica ancics pro- 
phancs 6c Artrolatics en lcrcmic. 

C h a p. 1 1 1 1. 

^ ' 

I L refie maintcnantàveoir pour 
quelle fin les Philosophes &les 
^fttologues, vrays miniftres 6c in- 
Itrunicnts magiqucs,de la faufle 6C 
controuuce Phifiquc*ont controu- 
u c ce grand Théâtre du Zodiaque, 


ta yraye rhijiftte, 

auquel ils mettent en monftrc& 
triomphe toutes les Planettcs & 
de nul u. Eftoilcs non errantes ou 
fixes, & tous les ficnesdediuina- 
tion,dontiIsomfcduit/arprins>& 
abuze tout le monde, pour induire 
vn chacun â croire la diuinepuif* 
fan ce des Aftres , fçauoir que c’eft, 
&en quoy confiée la fabule inué' 
tion de ce cercle , dont ils tirent le 
principal fondement de leur Phift* 
que, & tout le fou de leurs inipo- 
iiures. 


T i T lit I. 

Dti Zodiaque, Ch a p. I. 

I Ly a trois parties en 1’edifice# 
compofition du Zodiaque , qtfi | 
déco Durent la vaine & friuolein' 
uetion d’iccluyj&la malicieufeity 
tention de ceux qui l’ont inuuentC' 
La première cft rcfpace,lc Iicu^lc 





Attire cinjtticfme. fi 

cerne & l'entour» au de dâs duquel 
icdomcnr faire Jcscourfcs, raou- 


üt -*mcnrs & circuits des Affres qui 
y font deffinez Ôe ordôncz.Uquel- 
^ecfpace les Architc&es de l’œu- 
Urc ont limitée de 5^0. degrezou 
Parties de Iong,& douze degrez de 

ar g c - .V 


La deuxicfmc partie, eft d’aucu- 
nes Lff oiles qu’ils appellent fixes, 
tl rces & ch oi fies en nombre de 


*0u. de fix fortes de graudcur,phis 
•pparétes A: lucides que toutes les 
autres qui reftent en multitude infi- 
nicsjqui ne fe peiiuent iamais nom- 
mer & coter par efprir humain, le fi* 
Quelles ils n’ont voulu employer a- 
üç c les autres , fie contenons & rc- 
ffi'aignans à ce petit nôbre à l’aucn- 
r Urç .pour eftre & feruir au dedans 
^ au dehors de ce Zodiaque , leur 
donnant de attribuant lefcaleue- 
JJetnent de leur occulte propriété 
ur les crcaturçs,& fur tous cftats la- 


Là Ttuye vhyfique^ 
rencontre du bien & du mal, & de 
l'hcur & mal’heur qu’elles d oiüent 
auoir. 

La tierce partie , eftdcs Eftoilcs 
quils appellent errantes,ouPJanet- 
tes,que Platon difoit eftte lesgiâds 
dieux vifibles des Cieux,ayâs l’Em- 
pire & Gouuernemcnt de toutl’r- 
niucrs,& que le monde a autresfois 
feruy ik adoré , & qu’on rccognoift 
encor’ maintenant pour puillancc 
diuinc,qui comme Dieux tiennent 
le cours & lacliczc du bon -heur & 
mal’heur , de la vic,& des mœurs: 
comme l’cfcriuent & publient par j 
tout, Pcoloméc , Firmicus, Trite" 
rniuSjAlfraganus , Leouicius,& au* 
très impofteurs, Aftrologucs. 

Ch ap. II. 

L Es in lignes &fubtiles archite" 
des d’vn lî fuperbe ôc magnifia 
que baftiment,auqucl ils logent tat 


Liurc cinqiiiefmc. ^ 

de Dieux, & de Roys,& tât de puif- 
fances Diuincs , le voulans rendre 
admirable de cfpouuantable par 
tp u t, lotit honore &rcueftu deec 
l «re infigne de magnifîquc,de cer- 
cle de vie,<& Intd , pour cftre en 
^eluy, comme ditSacrobofco , l’e- 
la vie de toutes chofcs infe- 
rieures, ccfaifans eniccluy parla 
doctrine d’Ariftote toutes fortes 
de génération de corruption, par 
routes les parties du monde , com- 
me h en ce Cercle eftoic la courfe 
de vic,& tous les aftres d’iceluy 
des vrayes zoodotes, qui efl: le pro« 
pre du vray Dieu,qui Iculà la puif- 
fancc de la vie Ôc de la mort de tou- 
tes créatures. 

C h A p. III. 

E T encor pour cfmouuoir de 
exciter les hommes à la con- 
templation de ce Cercle ,&aurc- 




La yrAyeVhyfi^utj 

cours de ces imaginaires puiflan" 
ces . Ils ont , côme maiftrcs de Cap 
die la gendarmerie cclefte , logé ££ 
place toutes les Plancttes dedans 
fcfpaced’iccjuy , comme Roys & 
Princes Diuins,ScIeurontajoin£ts 
pour compagnie digne de Jcurcô- 
dition , trois cents quarantc-fix H- 
ftoiles , fatfant à tous ces Aftres vu \ 
departement de douze quartiers^ 
fcances& m aifons , qu'ils ont ap‘ 
peliez fignes , & pour plus ample i 
remarque & en feigne de leur logis i 

Ôc quartiers , ils ont dôn<£ à chacun i 
d’iceux vn nom & titre d’animal, à 
caule dequoy Anftote les appelle < 

m dc|«^%qui lignifie animal, I 

dont on peut appcîler ce Zodiaque ’ 
le porte belle : car de vray il n’y a i i 
que les belles & ignorans qui puif* \ 
fent attendre & ccrchcrleur vie en 
telles cfpces de vanitez 




* 
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C h A p. Il II. 

Q Vat aux autres Eftoilcs fixes, 
ils les ont départies & pla- 
CCCs autour de ce Cercle ( pour le 
* e ndrc plus vénérable ) Ieslogeans 
es cotez de Midy , & Septentrion, 
par côpagnics.&atremblées , qu’ils 
appellent conftcllations de fignes, * 
aufcpieis aulli ces mifcrablcs Plane 
titres ôc elpieurs d’Eftoilcs,& de 

temps, cpclaloy de Dieu appelle, 
nt concnim i donnent de ateribuct ma- 
jefte dîuine , par l’inftrudhon de ce 
^cteflablemagiciéZoroaftres, pre- 
mier inucntcur de PAftrologic&: 
v ray autheur & controuueur delà 

( faucc puiflancc des Aftrcs. 

' 

C H A p. V, 

M Ais afin de rendre vn fi e- 
llrangc difeours plus plai- 


i 


L4 ^raye phifyue, 

fant&plaufiblc au commun peu- 
ple : 8c par accoutumance 8c fuite 
de temps , à tous* Ils l'ont cnrichy 
de fablesjdont ils ont fait des côtes 
apropriez àl’vfage deftineà chacu 
defdits fignes^Eftoilcs, &conftel' 
lacions, que les Doftcurs ont prinS 
& laifïcnt couler pour riféc : 8c les 
plus fimplcs receupour vnepure 
vente. De forte qu’aceouftumans 
8c entretenans les efprits des hom- 
mes de tels fabuleux & mefongers 
propos. Ils ont noutry 8c indu/ 
chacun à l’apprentifagc de tels ma- 
lins cxcrcitcs, dot puis apres ils ont 
bafty & cftably vn art &do£tnne 
Aftt ologique,que Varro ,grauc 8C 
fage au t heur di& auoir engendre 
toutes fortes d'impietez 8c vaniteZ 
fupcrftiueufcs qu 7 on fait mainte- 
nârpafTer en notre ficelé pourre- 
Ügicufe 8c véritable obfcruation. 


Chap 



Ltute cinyutejmc. 
C H A P. V I. 



I ls ont pris cc prétexte , faifant 

1 inuenfinn ^ rnmnnfirmn 7n. 


trouuer & remarquer les voyes 6c 
partages du Soleil de la Lune & au- 
tres IManettes. Maisqui les meut 
donc de pafTer plus outre à faire 
tant de liurcs & difcours,&tant de 
fortes d’imaginations » fuppofitiôs 
de lignes ,dc cercles, c aïeuls & fu p - 
putatios.-Et que ne fc contentoyet- 


es delà Lune & du SoIeil,ou 


0 - Ecliptique d’iceluyjde fes ap- 
proche m en ts ou eflongn émets de 
nollre Emifphere > 6c des vtiütez & 
commoditez de ces deux A lires, 
qui nous font plus familiers 6c ne- 
cefTaircsï 

A quelle fin fnnr-ils entrez en 



Us d’cnfcigncrlcs fimples voyes & 



lé yraye PbifijHi, 

plus haute partie du Ciel , tant cf- 
longnéede noftrc œil 5c entende- 
nt en t, par vnefi incertaine &(îin- 
finie diftace du tout cachée, & non 
jamais apparue. Mais on void bien 
que ce n'aefte pour autre effet que 
pour en approprier à leur plaifir 
aucunes au baftiment de Ieurfan- 
tatifqtic ouuragc , qui n’a iamais c- 
ftéconcrouuc que pour eftablir la 
diuination parles Aftrcs& Icsge- 
netliaques opcratiôs par leurs ho- 
rofeopes 6c les judiciaires effets de . 
leurpronoflics 6c pronofliqueurs, 
par la doctrine menfongere des in- 
fluences qu’ils difent procéder des 
afpe&s, bcnignitcz,&rnalignitez 
desEftoileSjCômedcs vrayesaftro- . 
Iatres qui veulent afleruir les hom- 
mes à 1 adoratio des creaturcs,opi- 
nion jComme dit ce grand autheur 
Grec Hermias(qui cftoit du temps 
de TE m perçue Thcodoze) vraye-; 
ment 6c pur diabolique. 


HMi 


Ccft pourquoy le fage Ifidorc 
® cfcric aucc iufte douleur contre 

Impî (4m venus homintàm 

tr nos 

weros »4tos,Sidemnt fèruos faciunt . 




Etcommc rcmonftre Sainët Au- 
8 Ll ftin , qui eft-eequileura rcuelc 
que les Eftoilesqui n otaucun (èns 
dcdiuinicc fuflent antheurs &re- 
üclateur&deschofes diuines & im- 
polfibles àcoguoirtrc , que par ef- 
priediuin? 

Audi Efaye & Ieremic les rc- 
prëds feucremec qu’il les déclare 
«utheursdc toutcimpieré,qui ne 
pcuuentattcndre ny c/pcrer aucu- 
ne choie que ruyne & perdition. 

Us (ont 11 efrôtez en leurs temc- 
raircscnfeigncmcnts ,que d auoir 
mettre en corps 3c aile m Mage 
dc Agiles qui eulîcnr puiirance&: 
authorité fur toutes les chofcs du 
mode : Veu leurs infinyes diftaces 
4 cui grâd doétcur Alfraganus ofe 


F ij 
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dire eftrc de cinquante milions de 
lieucs.Et comment pourroyent-ils 
cognoiftrejComedit Pline ,l’a(Iïct- 
re,cours,& pofxtionsdes Eftoiles, 
veu qu’ils n’ôt rien iamais peu def- 
couurir des rnouucments & con» 
ditions de la Lune. 

Nousefperons les couaincrc d’i- 
gnorance & malice au liure pro- 
chain, ou nous réfuterons toutes 
leurs malignes & controuuéesim- 
picccz , dcliucant la France & la 
Chrefticntc de leurs impoflurcs. 

Fin du cinquiefme liure. 
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De la y*ine cr deteClalle opinion de 
l’influence CT* pntjfmce des ^Affres, 
dont efl yentte la fource de la faujfe 
PbiftifueyCr le rentierfement delà do * 
ftrinc des bonnes moeurs Cr de toute 

pieté* 

Chapitre I. 

O vs voyons le mon- 
de fi enforcelé & Ci e- 
ffcrangcment charmé 
de l'erreur & faude 
imprdîïô des influen- 
ces des Aftres , qu'il nous Icmblc 
trc f-neceflaire d’en rraitrcricy am- 
plement,^ particulièrement, pour 

F iij 
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en faire perdre ia creance & l'opi- 
nion à rous, pour repurger Ôc deli- 
urernoftre Fracede telles & fi abo' 
minables impietez: Car noftrc Phi- 1 
lofophie qui contient la fcience du 
vrayj’addrefle &do<5trine des bon- « j 
nés moeurs, & les afleurez difeours 
des chofesquipeuuent & doiucnt 
tomber en l’cfprit& cognoiflancc 
de riuimaineinfirmitCjnepeutpIus 
fouffiir vne telle corruption , & fi 
infirme déprauation , quin'cftpas 
feulement rcccuc entre les fimples 
&:piirs ignorans , mais aulïi entre 
les plus do&cs & plus religieux a qui 
d'vnjmauuais principe tiré d’vnc 
fcméce d’impicré,& d*vn fubtilfon 
dément de vainc & contagieufc 
curiofitc, fc font lai fié s perfuadciq 
les Eftoiles que l’on appelle Aftres, 
Signes ,Planettes ( &corpsccleftcs a 
ont des influences & occultes pro- 
prietez fur tous les corps inferieurs, 
non feulement de Tair^dcs plantes, 
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& chofcs inanimées , mais suffi de 
celles qui ont fens,& fcntimct,qi]C 
les Phificiensaqpcllent 4 »*w<i/M 9 id 
tft fnlfiantias 4wmatœi 3 c’cû à dite ani- 
mans 8c fubftanccs anime es, 8c cn- 
Coresiufqucs aux corps des hom- 
mes. Ht puis cômc le vice d'impiété 
croift en l’infinité de ces malicieu- 
fes conceptions , ils ont eflendu les 
puiffances des Efïoilcs iniques aux 
intérieures affrétions de l’homme, 
& en toutes les parties de fon Ame, 
en fin fur tous Eftats , Royaumes, 
Rcpubliqucs,V illes, Citez, & Mai- 
fons*par les horofeopes des heures 
8c iours, origineSjnaillànces, ou na- 
tiuitez,dc forte qu’il ne leur eft rien 
efehappé , qu’ils n’ayent attribué à 
l'authorité 8c puifïàncc des Aftres, 
comme à des féconds Dieux de gé- 
nération 8c confcruation , pour a- 
moindrir 8c deftruirc la prouiden- 
cc 8c toute»puifsaccdu Souuetain, 

qui fcul 8c parla vertu immédiate 

^ « * ■ * * 
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de fon propre cfprit , addrefïe & 
enclincles volontez humaines au j 
defir & pourfuietc du bic qu’il veut 
addrcircr/aifanr efchcoirà vn cha- *; 
cun le bon -heur delà vie j non par 
les différantes aflîcttes » cours 6c j 
mouuemcnsrsdes Eftoilcs, ou par j 
éuenements cafucls , ains félon les 
me lu res defcsgraces,& diferetion 
de fes diuins tonfeils,& iugemens, 
qui n’ont rien d’inopiné &c foituir, 
eftanc toufiours fermes 6c afïcuiez 
en l’arreft de fa volonté. 


TILT II. 

Des pernicieux dejfeins des hommes yn 
ont introduit er (uiuy U fuuffe do- 
ctrine des influences des ^ iflres , 
&*c$jui en uduient. 

Chap r. 

C Eftc pernicieufè do&rine,à 
tant elle agréable à l’homme. 



I 


i 
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qui cft naturellement curieux des 
chofcsnouucllcs , que pa flans par 
tous les autres degrez des chofes 
pîuscachéeSjOU le diable le vouloir 
attirer par la vanité de les fen$,il n y 
aefpcce de diuination où il n’ayt 
pris entrée, & où il n’ait efté anior- 
çé & attiré par la rufe de fc$ do- 
uleurs judiciaires , qui lousle pré- 
texte & couucrture du Ciel , des 
Aftres,& des fecrettcs recherches 
5c intelligences d’iceux, s’eft plon- 
gé 1 en tel abyfme de vanité,qu*il n y 
a forte de diuination en laquelle ils 
ne fe foyent amufez & excrccz,co- 
me fcicnces appartenans à la co- 
gnoilFance des vertus & facultez 
des Eftoiles& conftcllations qu’ils 
difcntnionftrcr leurs diuers effets 
parle chant, vol, & marcher des 
°y féaux, par fantofmcs & appari- 
tions.par obfcruations des fonges, 
P a tlesf 0 rtsde cribles , badins ,& 
uiouucmcnts de quelque chofe vi- 

F v 

* 
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fible& palpable , où par des lignes 
où objets Phifionomiques,& chi- 
romantiqueSjpar paroles & repre* 
fen ratio ns qu’ils trouucnt es eaux» 
miroks,aneaux, ombres', & feinti- 
fes de corps, illufions , euocarions» 
Ôc reuelatiôs des morts,par images 
figures, charaétcres , charmes , en- 
clunteniens, cas inopinez , & non 
accouftumcz , ou par l’afpeét dé- 
tours ,tours,rcncon très, oppofitios 
Ôc diuers mouucmcnts des eaux» 
conceptions, natiuites , origines ôc 
naiflanccs des Villes,Eftar$, Répu- 
bliques , & du cours de la vie d’vn 
chacü,& autres damnables & per- 
nicieux cnfcigncmcnts , quclcsef- 
prits malins ont introduits & ro* 
uentez, pour furprendre leshom- 

mc$,& les faire autrerocnt,& d’ail- 
leurs enquérir de la vérité des cho- 
ses doutcu fes, 8c obfcurcs , que par 
le fainéfc Efpric de Dieu , qui feul 
doit eftrc Pauthcur «5:1a guide des 
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bonnes penfees & inclinations. 


TILT l J /. 

Les mil' heureux euenements d’impieté 
oà tombent les hommeSypArbim^ 
poil Me des influences . 

Chapitre I. 


L E malheur oùfont tombez, & 
où gliffent Ôc trefbucbcnt tous 
lesiours les homes par l’impoftu- 
redes Aftres,eft Ci grand, & h dom- 
mageable au falur humain.qu’il ny 
aceluy qui n’en Toit vilainenicten» 
taché, & dont la vengeance diuine 
lie foit bien proche , s’il nclt plus 
foigneux que du pafleàv pouruoir, 
veu qu’il n’y en a prelque vn feul, 
entre tat de tuiliers de peuples qui 
font au mode, qui ne foit ataint de 
l’in famé & mortel venin de faeô- 
ta gion, comme il fera montré aux 
chapitres fuyuans. 

F t j 


Xé^uyt ïhififte 
Chapitre II. 


\ 


O Na publiquement dédie les 
iours de la fcmaincjes mois, 
les an$,& touteslesheuresde tout 
de cours de la vie de l’homme, & 
toutes les parties de Ton corps aux 
Planetrcsjcur attribuant (comme 
il fera did en fon lieu ) le gouuer- 
ncmétdetoutle mode, fans qu’au* 
curis des plus fcrupuleux Chrcfliés 
&Theologicsqui s’offenfent queb 
cjuesfois des moindres choies, fe 
loicnronques voulu forma lifer de 
telles deteftables impietcz , qui ne 
tendent a autre efFeâ: quedabolir 
la gloire &la mémoire de laMa- 
jelic de Dieu, & de tous les amures 
de fes ordonnances: Il ny a mai fon 
qui n'ait fon Almanach, contenant 
les auanturesdes Rois, & Princes, 
& de leurs fujects , les cucnemcns 
depaix 5c degucrre,lcs troubles Sc 


r 


f 
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mutations d cftat , des villes & ré- 
publiques^ autres fèmblables im 
poftiiresdcprcdidions & deuina- 
tions qu’ils ont voulu impofer au 
r nouucmet& propriété des Eftoi- 
lcs, fai faut du Ciel vn liurc & pa- 
\ pi c r iournal, [pour apprendre les fc- 
/ crettes reuelations des cholesà ve- 
nir : On imprime Se achette fous 
lauthoritc d’vn priuilcgc Royal 
despronoftications Se predidions 
qui contiennent la dodrinc des 
nombres magiques de Firagoras, 
des tables St dodrines d’eflcdions 
pour trouuer(par l’impofturc de la 
îcicnce numérale qu’ils ont attri- 
buée aux Pianettes &c lignes du Zo- 
diaque)les périodes Se reuolutions 
de toutes choies , ce que l’on doit 
faire de bon & d’vrilc en toutes 
ceuurcs Scadions, & deeequieft 
propre & vtile a la vie Se diipofi- 
tion de l'homme. Il ny a bon méde- 
cin qui ne iuge du cours Se de l’c- 


La IrrAjre vhtfiquc, 

ucncmctde la maladie par IecoüfS 
&faifôa de quelque plauettc,par 
rapprochement ou reculement du 
Soleil, parle cours Ôc decours de la 
Lune, par les renconrrcs , qualitez, 
pofitions & conditions des lignes. 
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E T eneft maintenant le mal fi 
cornu en ce Royaume, qu ’il ny 
accluy qui n appelle defaftrc, mal- 
auenturc ou mefauétui e,ce qui luy 
auient cotre l'attente ou apparen- 
ce d’vnc ordinaire opinion : chacu 
reçue Ôc auec plaide ôc confiden- 
ce fes fonges, & comme l’inuentiô 
delà puillance &c domination que 
on donne aux Adresse vieil t d’ail- 
leurs que du diable , &dclaficiéce 
magique dont il fe fert, corne d’in- 
ftrumeut propre dcl’appuy& fou- 
ftenement de telle impofture? »I ny 
à preique celuy qui ne foitunbu de 
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3a magiq Ue fupcrftition : Chacun 
accueille foigneufemet fes pJaifàn- 
tcs °u fafeheufes imaginanôs,pour 
cn fifer quelque ptefage&deuina- 
tïon : H on fait quelque perte, ou fi 
on doute de quelque chofe ,on s’en 
va franchement au deuin, ou ten- 
<h'a la main au chiromacc , on mo- 
tre la face au Phifiognomc,& Phû 
fiomantc , on fait des porn&s cha- 
ra&eres & figures géométriques, 
°n prend garde au vol alficuc& 
qualité des oy fcaux,au chat ioycu x 
ou trille d’iceux , on craint les cris 
d’vne Chouette & d'vn Corbeau, 
on s’amufe aux nombres desper- 
fonnesaflisa table, &r au nombre 
des jour s, des mois,& des ans,pairs 
ou impairs: fi on fait quelque ren- 
contre ou chopemct cn marchanr, 
° n en tire des prefages& deuina- 
tions ; on faitt des charmes , des 
oouëmcns &,denoucmcs dclguiU 
^ c ttcs,on fai& clocher ou dcfferier 
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chcuaux: on fuit des gafteaux char- 
mez, on tourner le {as & les 
clefs, guérir les hommes & les be- 
ftes par paroles : on s’enquiert du / 
cours oudecours de la Lune pour j 
voyager , ou pour ce faire feigner, K 
prendre mcdecinc,ou chercher les 
caufes & rem ed es de la fanré. 

c h a p. iii r. 

I L n ya laboureur, jardinier, ma» 
rinicr, marchant , capitaine & 
bon guerrier , qui n’impute aux 
Eftoilcs les oragesjtépeftcs & l’im- 
petuohté des vagues » flus &rcflus 
de la merdes pluyes &c beauremps, 
les impredîons de l’air,lcs ftcrilitcz 
ou fcrrilitez de la terrc.Tout eft en 
fournie remply de tant de fa u (Te- ' 
tez, qu’on ne voit plus quafi que 
des ombres de vente par la France; 
il n. y a plus que vanité en la feien- 
cc des hommes, & qiWnfidclitcen 



que le diable qui cft l’en nemy co- 
mmun du genre humain , ne fait que 


brouiller & deceuoir par la rufe Ôc 
lurprifede Tes inuentions, dont il 
cmcut& repaiftia curieule malice 
\ de ceux qui s’adonnent & prcncnc 
V plaifîr a celle deccuabîc curiofité. 


N fai& bien pis , fans penfer 


mal-fairetcar comme t’a y die 


ailleurs.il nia maifon en ce Royau- 
me ouïe diable ne tafehe de fc fai- 


re publiquement lcruir,rccognoi- 
ftre, & adorer, fous le n5 du Soleil, 


lorsque ccft aftre commence de 
retourner & s’approcher denoftre 
Emifpherc enuironle milieu de ce 
qu’on appelle le figne de capricor- 
ne, corne fi ce Soleil eftoit icCol- 
mociatc & dominateur de tout 
le monde , & le fouuerain Dieu» 


Ch a p. V. 



Là yrty? vhiJitjHf. 

prince & patron dcnoftremonar- 
chie. 

On fait deuantluy tous les ans le 
fàcrificc d’vn gafteau comme fai- 
foitNuma Pompilius à fes Dieux» 
on le découpe par pièces, on fait en 
lâprefencelafolennite de fort, on 
l'inuoque & requiert pour ladrefïc 
4*iceux,fou5 fes mots prononcez à 
haute voh’.Pb&be Pommé: c ’cftà di- 
re Monfeigneur Phœbus ou Apol- 
lo & Soleil (car c’cft tout vn) pour 
qui eft-ccï A qui écherra la part qui 
ce rencontrera en la main de IVn- 
fant commis pour diftribucr } Le 
père de famille comme s’il cftoit le 
fatidique interprète de ce Phœbus 
& bien inftruiâ:& informé'dcfcs 
intentions refpond que c’eftpour 
Dieu, à fçauoit pour ceft Apollo 5c 
Soleil qu’on inuoquoit: &luycft 
côfignée la première part, comme 
l’offrande du facrifice:on cfprcuue 
le fort auec fdencc & fl mp licite, fai' 




Uurepxiefme. 70 

iànrvnc fidcllc ouuerture de cha- 
cune part auccyn couftcau , pour 
vcoir a qui U febue fera cfcheuë , à 
ün que par le nom Se authorité de 
ce dieu,il foit déclare Roy ,& pour 
tel honore Se rccogncu parvnfo- 
lcmnel fcftin,qui ce fait; ce iour-là, 
!l^n ladite famille : de forte qu'il n y 
amaifon qu’il n’aytfon Roy » que 
l’on tient pour légitimement & fo- 
lennellcmcnrefleu , Se créé par le 
fort conduit & adrelîc iparcedicu 
Phœbus, ordônc pout le temps li- 
tïlitc de la fefte, 

Iefçay bien qu’il n’y aperfonne 
<]ui penfe faire vnc telle impiete 3 Ôc 
^ui ne fut bien marry d’auoir com- 
tîiisvnc fidcteftable idolatric:mais 
e n ciTcft: ils ferucnc Se fontlansy 
Penler bornage au diable, qui fçait 
b »c faire & paracheuer fentreprife 
fes œuures ï continucr&' confor- 
mer par immémoriale poll'dliô de 
tant de hcclcs , & par tant de fois 
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réitérez feruices & folcnnitcz le 
droit de deïté, voire de diuinc fou' 
neraincte qu’il a acquis fur le peu’ . 
pie Gaulois & Fraçois,tcl qu’il cuft'l / 
aulli jadis fur lef>Grecs s & autres na» || 
rions, qui par î’infhu&ion desan- ¥ 
ciens Pères delà Pbilolbphie, Pi-j ^ 
thagoras^ocrateSjPJatoi^Ariftortf 
dcainrcs^l’ot recogncu pour Pâme 
&gouuerneur du inonde, & le fcul J 
libérateur du genre humain. Il y a 
tant de furprinfe,& tat de malheu- 
reux fuccés en la perfcuerance plus 
longue côtinuation de telles mef- 
chancelez , que ie n’ay peu Icgerc* 
mcntpaflcrcecy.pourlc bic demi 
patrie que ie defire redrdler 6c r C' 
former en meilleures &plus {àin- 
tes mœurs. 
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Source de l’opinion des influences 
des s fflres . 

Chat. I. 

L Afourcc décernai vient de la 
propre malice de l'homme, le- 
quel s’cftàt deftourné de la face de 
Dieu pour mal-faire ,& des fermes 
Voycs de là lumière celcfte ,pour 
fuyurc le train de fa volonté , il efl: 
trefbuché aux tenebres d’erreur, 
où il n’y a que troubles & agitatiôs 
d’efpur,&dcs ordinaires inquiétu- 
des de péché qui le tiennent d’vnc 
partcnvnc perpétuelle crainte de 
l*irc& iufticc diuinc , & dautre- 
parr,pource que nous auons quel- 
que fenrimcntde l’amour & crain- 
tcdiuinc parle bcncficcdc laChrc 
fticnté,nous fommes aulli retenus 


L 
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par la bride de rEfprit de Dieufqui 
infpire & attire les hommes Chrev 


rninans toujours entre la peur, & / 
refperance •* mais d autant que na- ) 
turcJlement nous fommes rat fou- » 
deux de cefte vie , que nous ne ta- 
chons qu’à viurc 5c demeurer lon- 
guemcnticy , pour y trouuct nos 
' ailes & cô ni o direz , nous ne peu- 
ions* & ne pouruoyons qu’aux 
chofes plus prefenres , Sç. peu fou- 
ucntà celles qui font à aduenir,à 
/înde pouuoir longuement euiter 
le mah&naus nourrir toujours en 
Tefperancc du bien. 


O R pource que les chofes fu- 
tures nous font cachées par * j J 


la iufte prouideccdc Dieu, laqucl* 


1 

ftiens au defir & affc&ion du bien) 1 ' 
& fommes côtrainrs de bien cfpc- \ 
rcrau milieu de tout danger, che- I 

* J* 1 ' 
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le nous eftanr incogneue, nous ne 
ladeuons ne pouuôs aucunement 
jonder,difiint le Sage en Ton Ecclc# 
(quieft le vray liure des 
bonnes mœurs) qu’il ne faut dire 
curieux de fçauoir les chofcs fecre-i 
J tCs cachées Se fupcrflucs , Audi 
\ S^nd il aiiicnr que nous faifcns 
Autrement , nous ne celions de tra* 
cider &recerchcrpar tous autres 
Moyens ce que nous en pourrons 
c ognoiftre 6c decouurir d'ailleurs, 
quoy faifanr nos cfprits fc trou- 
vent & remplirent de nuages SC 
brouillais de dcficncc Se incredu- 
jjtéjparmy lefquels 1’efprir malin 
J*Uuce, faifant queparlcsfubtilcs 
jHucntionsde les promettes & il- 
J* fions tourner 6c abaitter la veue 
^l'homme vers les choies créées 
Pour le ddtourner du Créateur : Ôc 
c feruant eau releufe ment du bel 
®biecl admirable des corps cclc- 
ics,il leur fait attribuer plus qu’ils 


/I 
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ne doiucnt auoir de force , vertu, 
puiflance, & dcfFcâ: , afin que chaj f 
cun s’adrefle à eux comme a leur 
plus prochain fecours,poury trou-\ 
ucrce qu’ils attendent & efpercnt 1 1 
par le cours, afpcdt, lumière, & in** ' 
fi uen cc d’iccux. 

Et telle en a efté vne fi afleurec'^ 
opinion & perfuafion par tout le 
monde, qu*il ny a eu peuple & na- 
tion qui n’ait feruy a JagendarroC' 
rie du Ciel : qui n’ait adore tous lc$ 
aftrcs , & rccogneu pour grand* 
dieux ces deux cclcftes flambeau* 
qui n'ont efte ordonnez que poüf 
guides, feruireurs, & fimplesifl' 
fttumens delalumicre (que Dieu* 
voulu cnclorre & referuer en leut* 
corps)ou pour fignes & remarqué 
des fai fo ns 8c diitméHôs desiour®» 
des mois,& des ans comme il ic f4 
dit en Ion lieu. 
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i les premiers peuples qui ont fuiuy l'epi- 

/ mon des influences.. 

,Jp' 

Chap. I. 

ï 

jj 

T es Chaldeens qui defeendoyét 
X-^dc Japoftcrité d’Adam, auoyft 
icn Iceu & entendu , les voyes de 
U vraye fagefTe , qui cft en îa feien* 
j ce 8c cognoüîancc du vray Dicu,& 
j to utesfois ils ont efte les premiers 
j lous les fauflès imaginations 
des admirables beautez & momie* 
^ents desAftreSïOntarrcftc les h5- 
jncs à ces corps vifibles du Ciel, fai* 
j. nt d’infcnliblcs créatures , des 

dieux viuanrs,leurattribuanrame, 
pmflancc , 8c authorité diuine,fut 
toutes les chofcs inferieures du 
monde,pour defpoiiillerle Souuc- 
r ain autheur 8c formateur d’icelles 

G 
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du gouucrnemcnt de prouidencc 
de (on éternelle bonté. 

Et mcfmes le peuple HebrieU j 
qui auoit receu tant de grâce & de 
lumière de refprir diuin , qui leur | 
defendoic fi eftroi&cment relies 
impicrczjàcfte tellement furprins 
de la beauté du Soleil , de la Lune, 
autres Aftrcs, qu’il les a tenus de 
adore pour vrays dieux. 

Chap. IL j 

T Es Egyptiens, Phéniciens, Sy- 
Aériens, de peuples voifins^onc 
pas feulement fuiuy l’exemple de 
celle impiété , mais ont cercné des 
rufes & impoftures magiques pour 
ce faire valoir Se renômer par def- i 
fus les autres , de Part Ôc gloire de 
leurs audacieuses témérités, par des 
cfmerueillables allions, ôe non ac- 
couftumées inuentions , dont ils 
youloyentfeduire &furprcndrcle I 
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monde, fc fcruat de la force Se fub- 
tuitc du diable.qui Ce merroit&rc- 
«unoitpour leur complaire en rel- 
e forme qu'ils vouloyent pour les 
j«rprcndrc:ranrofl: fous forme de 
bagues, comme efloit rcfprit faim- 
ber dcGigcs.au chaton Sccloftarc 
?} vn anneau : Tan tort: en cfpece de 
befte,cômc fut le ferpet qui corro- 
pift Eue »autresfoiscn eau , en feu, 
cnelprir,en feruaut images de cire» 
peintures Se autres lignes Se pour- 
bai&s de reprefen ration. 

Lo *x mondaines 0* diaboliques , inuen- 
té es par les Pbdofophes^our introdui- 
re l adoration des offres ,0 eflabhr 
la creance 0* faujfe opinion des in- 
fluences. 

Chai*. III. 

***** à **•; * -v i , i * - , , 

Es Grecs qui de tout reps ont 
^debatrù de l’honneur des plus 
anciennes inuentions , auec toute 

Gij 
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autre natio,& qui onr furpafle tout 
le monde en paroles & actions des 
plus deteftables impierez, nefcsôt 
pas cou tentés de l’exemple des au- 
tres, & des cpuuertures , deshon- 
teufes couftumcs des mefehans 
peuples d’Egypte : ains voulans Ce 
prciuloir de la renommée de leurs 
plus eftranges & plus detcftables 
nouueautcz , n’ont pas feulement 
didiniulc l’aftrolatric : mais font 
bien ofc publiquement ordonner 
tSccftablir, pour ordonnance d'in-* 
uiolablcconftitutionjparladelgui' 
fée fagelfc ou vanité de leur perni' 
cicufc Ôc trompeufe philofophicj 
\pUton tnfon Ttmée ]qt»c les Eftoilcs 
leroyent dorefnauant recogncucs 
& reccucs pour les grands & prin' 
cipaux Dieux, la diuinirc defqucls» 
ils difoyenc eftrc vifible & manifr' 
, fte à nos yeux:Et pourtant tenoyct 
pour infâmes & profanes, tous 
ceux qui ne leur voudroyentren* 


i 
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ardeurs vœux , &facriflces,aucc 
tous autres honneurs de diuinité. 
Etpourceq leurs cercles & mou- 
ucincnrsauoy entrant de fortes de 
.differents , & incomprehcnfiblcs 
cffeéts(quda fàgelle humaine ne 
poiiuoit pas dclcouurir) comman- 
doyent quon cufl recours aux tru- 
chements Sc interprètes d’iccu x, 
comme à des autres moindres & 
inferieurs Dieux , qu’ils appclloyét 
démons pourchafTans , qui fçauent 
les (ccrets de leurs influences & 

' propiictez. 


TiT^E K. 

|\ ^utheurs probhnnes qui ont introduit 
Cr eflably l'opinion des influences, 

C B A P. I. 

"P T leur a cflé route ceffc ma U 
^neureufe impiété, introduite, 
confirmée, &donnée,commcpar 


La y raye Phi/ifue 

J'addrefTc& decret de diuinc volo* 
té,parcc deceftablc Plarô,que Ci- 
céron dit auoir elle le Dieu, le pere 
ôc l’aurheur de la mondaine philo» 
fophie : lequel Icura côtiouué.per- 1 
i n d é 3c ordonné, par loix , par li- 
ureSjp.ir difeours , par fcicnces , Ôc 
par artifices de pcrluafioi^dilputes 
Ôc propohtiôs academiques, en Tes 
limes de loix 3c enfeignemés phi- 
lofophiqucs , fous lauthoriré des- 
quels , il n’y a eu peuple ne républi- 
que, qui n’ait forme 3c d relie l’eftat 
ôc religion de fes fujeéts en ccflc 
mefehante 3c vulgaire creance 3c 
opinion , apprinfc 3c tirée de celle 
Platonique impofture duTiméc, 

,, Qjue les Eftoiles cftoient les vrais 
„ Dieux de création , quiauoyent 
,, fait & créé les corps des homes, 

„ des beflcs,dcs EJcmens, 3c chofcs 
inferieures du Ciel. 
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Luire ftxtejme , 

C H A P. II. 

“TX Ifont Pli ne, apres luyjoutou- 
JL/ucrtcmcnr( parlant du Soleil) 
& s’appuyant auffi fur l’authoritc 
d’Homcre , qu'il ny auoit point 
d’autre Dieu fouuetain , que le So- 
leil, qui eftoie Pâme vniucrfellc du 
mûde.- qui feule comme première, 
8c principale diuinité , domine 
fur toutes les parties de l’Vniuers, 
poimioyam à tout 3 oyant Ôc exau- 
çant tout ce qu’on requiert de luy: 
>i Voici ces propres mots,f?uncmü- 
ndicjfetotiw ammum cr fUnttii mtn- 
, », tem h *c, principale nature rtgimem ac 
„numtn crederè dccet '.opéra tiw efhma- 
» tes t preclarw,exmiw , omnU tntuens , 
U omnia exattdies : princïpi li ter arum 

t nHomero piacuijfe yideo, 
j C H A P. I I I. 

E T luy voulants encorcsdoner 
toutcslcs marques de fupreme 
deité , & deftourner dclaMajcftc 

G * * ■ * ■ ' 

uij 


Lal>rAjc Thifi^ue, 

du grand Dieu , ce nom facré hd 
quel'Efcriture n'a voulu attribuer 
qu a luy feul , à qui tout Empire 6c 
puiflance appartiét par deflus tou- 
tes chofcs,ils Pont donné au Soleil 
comme au Souucrain, de toutedi- 
uiniré , Tappellant h'ai« UeUos. Et 
pour en outre à Paduenir ne faire 
rien edi mer de Dieu que ce qui fe- 
roit coprins en l’e flen ce Sc nature 
de ces corps vifiblcs du Cicl,iIsont 
tant fait par Paydc& induftriede 
Pe/prit malin, q tout ce qu’ils vou- 
loyent enclore foubsle nom 6c ti- 
tre de Deïté, à efté par vne pure 6c 
malicieufc furprinfe appellé,9W,& 
puis par les La r ins de 

rw,courir. Declailr Platon en fon 
Cratile,quelcs plus ancicnsdcce- 
ftenationjne rccognoiilcnt poipt 
d autres Dieux que le SoleiUa Lu- 
ne^ les Eftoiles , les appellâsd vn 
nom commun 8«« Dieux , pour a- 
uoir tous vn cours 6c mpuuement 


« 



perpétuel, de fi loguecotinuation. 


tinte fixlefmt. 



roent.-eequi ne peut eftrc,dit*il,au« 
trcchofequc pure Dcïré. 


r vEreftablitfcmét detellcsim- 
ypietez fi artificiellement ba- 
ltes , fous Jcs parures & faux pre- 
stes de fain&eté, àefté prins le 
fondement des flus,couî|emens, & 
influences des Afh'cs,dont les Em- 
pires Romains, 6c Gaulois, 6c toute 
la terre à efte remplie. Car chacun 
cftant ainfi religieufement pcrfiia- 
dc delapuiflànce de corps celcflcs: 
|1 n'y a eu celuy des anciens qui ne 
les ait religieufement recogncus 
P?urfain£b Dieux , & qui ne leur 
ait attribué vne parfaire diuinitc’, 
9 u iti aitaufli cerché leur aide & fc* 

fnupft 1 11 i i m. < ^ f 




G v 


■■■■ 1 • I 

Za >r<ry* Vhlfique 
(commcacftc diét)pour interprè- 
tes de leurs faufïcs diuinitez , & le- 
creces internions. 


T l LT VL 

1 mien t ion des ^tfirologues , pour confir- 
mer 0* duthorijirla do firme 

des influences. 

C H AP I. 

E T à cela ont grandement ferui 
les Aftxologucs.lefquels ayans 
plusfubtilement diftingué lesrags 
& ordres de telles i fuppofecs diui* 
nitez,onr fait entendre que les pla- 
nètes eftoient les premiers Sc prin- 
cipaux Rois Ôc gouucrneurs du ciel 
& de la terre, les appelions 
tvc portes verges & feptres. Divans 
que Vulcan leur anoit departy à 
chacun fa maifon & domicile, auf- 
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quels ilgdomincnt comme grands 
Princes en leurs Royaumes, A I'oc- 
caiïon clcquoy , & pour les remar- 
ier du mérite de leurs puilïanecs, 
ds leur ont donné des titres de di- 
gnité royalle , les qualifias de noms 
des princes terre lires, qu'ils diloiét 
auoir elle deifiez montez & efle- 
ucz es plus hauts degré z de di limi- 
té, ou ils auoient eflé colloquez au 
nombre des premiers & grands 
dieux , pour faire comprendre 8c 
accroire à tous, quelle cfloitla for- 
ce de leur in fluence, gou ucr nemér, 
8c deftinccs propriétés, fur les cho- 
fes inferieures qu’ils auoient autre- 
fois traînées 8c maniées. E flans bié 
licffronrcz 8c fi téméraires, que de 
les honorer de tiltre.nom 8c dicni- 
l c,qui ne peut apartenirqu au leul 
g r and Dieu , appellans ces aflrcs 
, princes 8c gouucr- 
ncurs du monde. Etpourrcndrc 
encore ce bel & fantaflique Empi- 


L* ~\rAye phijtqne, 

rc plus recommandable : ils leur 
ont auflî adioint d*autres eftoiles 
de femblablcs ou peu moindres di- 
uinitez, qu’ils ont nommé hovs $ov \ 
a <qm confcillcrs des dieux, aufquels 
ils attribuent la puiflànce de plu- 
fieurs diuins effeéts. Et quant aux 
autres cftoiles fixcs,combicn qu’ils 
ne leur ayent peu donner ne con- 
trouucr aucune particulière char- 
ge: ils leur ont toutesfois donne? 
toute puiflànce 6c authoriré fur 
tous les corps élémentaires. 

C H A P. II. 

E Tpour nelaifler rien échapcr, 
qui peur amoindrir la dignité 
de ccs aftrcs,ou détourner du gou- 
ucrnementdeleur faulfediuinité: 
il n’y à heure , minutte, ne iour,ny 
partie du corps, ou de l’efpric, a 
quoy ces fantaftiques menteurs 
n’ayent attribué vnc particulière 
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eftoilc ou plancttc : & ny a eu bon- 
hcur,ou malheur, fantc bonne ha- 
bitude, ou difpofitiô,éIcCH5d'a:u« 
nre, d’art &fciencc,prcdiCHon 8c 
dcuinatïon de tout ce qui peut ad- 
venir en toutes les affaires du mon- 
de, qu'ils ne lacent & reiglentpar 
angletSjnombrcs, figurcs,& chara- 
Cteres, dreflez fur i es rencontres, 
mou u cm cns,& c n treco upeüres de 
cercles. 

Chapitre III. 

TlJ T à ce que chacun fut côtraint 
-L;&plus foigneux de ne repor- 
ter le bon« heur de fa vie à autre di- 
vinité qu’aux Afhes,ilsontinuemc 
des horofeopes 8c naciuirez,difant 

Galien au Iiurc ?.dc Diebm decreto - 

* * * 

^»quc (I la Lune fe rencontre aux 
jignes heureux 8c faIuraires,lors de 
, a vaifsâce de qnelquVn,il fera tou- 
lc fa vie en félicité , & fila maladie 


La yraye rhijijite, 

loy vient en fignes heureux, elle ne 
.fera danger eufe : comme au cor r ai- 
re eftans fous fignes malheureux, 
leur maladie en (era petilleufe, Fai- 
fant à croire Fi r micus , la certitude 
&(ubtilité de cefl art aftrologique, 
eftre relie , qu’il n’y a homme donc 
ils ne trouuent le figne & planettc, 
du jour <S c heure de Fa nai fiance par 
Fobfe ruât ion de la vie,& par le cal- 
cul & les efFe<5ts des Eftoilcs.com- 
meilditauoir trou ué celle de Ro- 
me,par lesfuppatiSs aftrologiques. 

- C H A P. I I I I. 

» * 

M Ais Zoroaftrcs premier au- 

theur de celle magique a- t 
Urologie, qui Fc vantoitdcfçauoir 
les cuenemcms 8c pronoftics de 
toutes perfonnes, n*a peu cognoi- 
lire &prcueoir qu’il feroir hontcu^ 
Feniet défait en laguerre de Ninus 
où il Fut tue'. Pôpcc qui auoit toute 


i 
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fa fiance aux prédirions des aftro- 
iogucs , euftvne miferabile fin,Ia- 
quelïc il ne cognuc point : 8c au 
Contraire, Cæfar qui fc moquoit de 
telles gens , prolpcraen tourcsfcs 
CQtreprifes deguerre,n’ayat iamais 
youluadrefler nulle confiance aux 
tn fluences. 


T I T t^E y j 

futhcim Chrétiens qui ont fuiuy , en- 
feigne CT* aÿfromé, l'impoflurc 
des influences, 

C H A P. I. 

S île mal de celle dcteflableim- 
pietc,fuft demeuré r’cnclos 8c 
feferre au dedans des fieclcs de l’i- 
gnorance paycne,il y euft cuqucl- 
<1 11C couleur 8c prétexte dVxcufc: 
Mais cfti nt fuiuy 8c continue au 

temps que toute la Chrcfticcé doit 


La Trraje Vhtji^ne, 

& vcut faire gloire de kcognoif- 
fance & profellion du vray Dieu,k 
honte en eft plus grande , & le re- 
proche plus grief , comme fouille 
d’vn fi énorme crime , que toute la 
prudence humaine n’y fçauroit 
trouuerSc inuéter prétexte ÔC cou* 
uerture de quelque apparente ex- 
cufc.pour en amoindrir la playe de 
ce malheureux pcché, ny détour- 
ner le jugement de (on éternelle ÔC 
(ouuerainc vengcace, fur tout eftat 
& perfonnes qui fuyuent le train 
de telle impiété. 

C H A P. II, 

T Ous ont bien etc contraints 
d’acquiefcer à cefi: accord ôc \ 
confentement commumqu’il nya- 


ne voulu(les aftronoraes chrcftiés) 


uoir nen en general ou particulier 
qui ne deipendit de Tordre 5c rci 
gledefa prouidcnce. Et n ont ofé 
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attribuer telle diuinité aux aftres, 
<]ii auoyçnr fait les payens, eomrne 
cftans fraifchemenc couaincus par 
leur porpre confcience, qu’il n’y a- 
u °û qu’vn. feul Dieu, Pere, autheur 
& perpétuel conducteur de toutes 
chofes vilîbles,& inuifibles. 

Mais ils ont laifle ôc attribué tat 
fie vertus & proprictez aux aftres, 
qu’il n’y a rie à dire en effet , de Po» 
pinion des payens Ôc de la leur, la- 
quelle jeftime Ôc tics cncorcsplus 
pleine d’impicté , Ôc de prciudicc à 
laChreftienté,que n’ont cfté les cf- 
cri ts des autrcs,veu qu’eftât vn cha- 
cun inftruiCt, & conformé par leur 
exemple , ou par la vanité de leurs 
Houueaux Ôc réitérés enfeignçmcs, 
& eu des reps ou l’on eftimoit qu’il 
^yauoit plus que vérité en la bou- 
che des hommes. 

U n’y a eu ccluy qui nayt cfté fa* 
cuement induit , ôc fiuprinsau de- 
hr de telle doétrinc a qui comentow 



La “\raye vhiftque , 

lacuriofiré de l'homme Tafleuroir 
de luy dcfcoutirir tout l’eftat de la 
vic,fous les prétextés & parnrcs,dc 
laquelle fciencc,lc diable a (ait vu 
nouucau fort courre les ordres fa- 
crces de l’ordonnance diuine, afin 
t d*oflcr aux hommes la mémoire de 
fouuenance du vray Dicu,au dedas 
duquel fort, lesaftrologucs & phi- 
lofophes Chreftiés fe font aufïi vo- 
lontairement logez que lcsanciés 
ptophancs auoycnt fait. 

Car ne voulant pas confîdercr 
quelle auoit eftcfintétiô de Dieu, 
quant il feift Ôc drefla Tœuurc des 
aflres,& de toute autre chofe,ils f c 
font peu a peu îaifTe furprendre es 
filets de Satan , qui leur a fait attri- 
buer aux créatures, l’honneur du 
gouucrncmét des chofes infericu- 
rcs,qui n’apparticnnet qu’au Créa- 
teur , leur fai Tant chagcr & renuer- 
fer tout Tordre des reps , des iours, 
Icpuiaincs.annecs & moys,qui par 
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le decret de la fageile diuinc auoiét 
efte parraidemenrrciglcs,&oidü~ 
necs,cftabii(sâs de nouucaux noms 
Vautres contraires ou difFetentes 
diftributions de iours , pour faite 
v a)oir & eftablir Y authorûé des 
| punettes,& fulfoquer la mémoire 
^e l’admirable formation du mon- 
de, la fouuenancc & aflèu rance de 
1 éternel repos,par la confîderation 
de l’examen Se reprefemion du fa- 
kar, Se Je vray departemet des téps, 
parla fui rte &rcuolution dcsfep- 
daines » tant pour le bien Se com- 
modité de l'homme, que pour l’hô» 
Heur & gloire du fouuerain, qui en 
tftoit pcrpetuellcmcut recogneu 
& glorifiépar tout le monde. 

C h a p. III. 

C Rinitus qui a de fou tépsac- 
quistant de réputation en U 
philofophic ( fous le régné du Roy 


La ^YAycVhyfujuti 

Louys u.) en fon luire des mœurs, 
liure douzicfme & treizicfmc , au 
lieu de chrcfticnnement traiéler 
dcsaftresjlclôla dourine delà pa- 
role de Dieu , & des fainéls eferits 
des docteurs de l’Eglife , & de la 
vraycphilolbphiCjS’ert bien tât ou- 
blié en la vanité de fes fens, furpris 
&cnucloppczdc la dcteflablc im- 
piété des prophanes > que mcfmfi 
en traînant des bonnettes difcipli- , 
nés ,ou ilyauoit vn propre fujcét 
de rraitrer ouucrtcment de la véri- 
té des chofes qui appartiennent à 
la fctencc &do<5fcrine des bonnes 
mœurs, il n'a point eu de home de 
louer & recommander les mefon- 
geres intentions de la trompeufcSC 
dcccuable aftrologie des Arabes, 
qui mefmepar fon dire,onr tanrat- 
tribué de vertus de puifTanccaux 
planettcs, qu’il les appelle Elcmens 
ceieftcs.concluanr que puis que Ie s 
hommes ont tire du Ciel rcfprit & 
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la vie, il cftoit auiîî necefTàirc déco* 
fciïcr que ces corps fuperieurs ont 
tant de puiflànce fur les corps hu- 
*nains,qu*il n yauoit forte de dotni» 
Uatio qu’ils n*euflent fur toutes les 
parties diceux : aleguant pour con- 
firmation de ceftabus, l'authoritc 
des magiciens Grecs , & delulius 
Firmicus aftrologue Latin, qui dit, 
que Iaiïïete & cognojflanec des 
aftres,fcruoit de beaucoup à la fcié- 
cedes conrtitutions fatales(c*cftà 
dire)i l’cftabliflement des deuiaa^ 
rions : voulans par celà inferer& 
faire appredre à vn cliacun,quc par 
1 afpedt &pofition desaftres , on 
peut iuger des bonnes &mauuaifcs 
aduanturesSc dcftinccs des homes, 
fie qu*ô pourra deuincr des chofcs 
qui doiucnt aduenir en la terre, 
Er que rcfte-il plus àdirc,finon 
cc que les payens enfeignoyent,& 
c l llc Ciccron remarque en fa deui- 
nati °u,que par cefte cfpcce de nia- 
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gic,lcs dieux, c’eft à dire les diables 
8c malins efpiirs, fe manife fient 8c 
rendent plus familiers aux homes, 
prenant & excrçantleurpuillànce 
8c auchorité entr'eux 8c fur eux. 

Chapitre III I. 

T ElIceftoit aufli l’intention & 
l'opinion de ce grand perfon- 
nage Picus Mirandula , quitenoic 
l’academie de ce mefme téps , & le 
premier rang entre tous les philo- 
sophes d’iceluy , du nôbre dcfquels 
eftoyent Politian , Laurcncianus, 
Hieronimus,aucc le fufditCrinitus 
enfeignoyét tout ouucrtcract que 
c cftoir en vain qu'on cé trauailloic 
défaire & accomplir de foy quel- 
que bel œuure, fi on ne s ay doit du 
fccours &in4uftrit de Pan,qui n'e* 
ftoit autre choie que de faire reui- 
ure& remerti élus ,1c nom 8c mé- 
moire detcllable de cc diable de* 
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mon,que Plutarque roclmcs 5c au- 

rrespayensconfeffoyentauoirefté 

défraie au téps de l'Empereur Thi- 
Clc »quc Icfus-Chrift commença 
a’enfëigncr 5c publier Jadotoîe 
^cI’Euangilc. 

Et pour tant mieux authorifer 
faire fuyute 5c receuoir ceftc 
jJUuuaifc opinion , par i’aurhoritc 
es plus renommez autheurs , il a, 

, c bien h mal-adüifé ( comme rc- 
CliC Ctinirus au$. de ladifeipline) 
«lue d'ofer mettre Moyfeen efgali- 
I tc derang.&deftinc auec ccsabo- 
1 Minables forcicrs & magiciés Mcr- 
c Urc,Pitagoras 5 Zoroan:es,&: Solo, 

1 Miouftans que la magic dePitago- 

n cftoit autre choie pour la plus 
P* rt que la do&rine de Moyfe, 

C h a p. , V. 

L Abc Tritemius, quieltairco- 
teporin de Picus , 5c Crinitus, 


4 
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Scqui pour lcdeuoir defaprofef' 
lion dcuoic cftrc plus fcrupuîcii* ! 
6c plus religieux obfcruateur des 
chofes diuincs,aprc$ auoir efetit ÔC 
fai& publier pluücurs epiftres de$ 
principes de la magie, il fait apres 
vn Iiure de la puiflance des plartct" 
tes ( qu'il appelle Roys,& féconds 
Dieux ) & des lignes qu’il dit dire 
leurs confcillers , ofantbien artri - 
buer à ces créatures , l'honneur & 
Tauthorité du gouucrncment dtf 
monde, comme à fept grads Roys, | 
qui par leur tour commandent a 
toutes les parties d’celuyjparhcfpa* 
ce de trois cents cinquante quatre 
ans,qaatre moys, chacun recom' 
maçant toujours leur fuitre ôc rC' 
uohnion degouuernenrct,iufquc5 
à la fin,fur tous les hommes, befle 5 
6c planètes, & fur tous les Eflats 
Republiques. 


Chap« 


il 


Liurc ftxiefmc. 
C H A P. VI. 


s; 


Q Vand ccfte nouuclle lumière 
du Me/îïas commença de vc- 
n,r » les fauflcs & artificielles 
clartczdu Diable ont efte' cachées 
de la veuc extérieure des hommes, 
& tous les oracles cefTez, le diable 
a bien vfe de cefte rufe,quc de faire 
entendre & publier de voix exté- 
rieure ouye par Thanius & autres, 
que le çrand Pan eftoic mort.ee que 
le diable mcfme faifoirpubIicr,afm 
que l’on penfafl: que les fccreces & 
intérieures conceptions & incita- 
tions qu’il dôneroit puis apres aux 
hommes, ne fulTcnt point autres 
que diuincs infpiratiôs , aufquclles 
ilsdeuoict aquiefeer &y adioufter 
route foy, sas rie douter de ce qu’il 
eiu a uroitainfi rcuelcrmaisil reco* 
mcnçalors dcfeduirele mode par 
autres voyes : car il ny eutiamais 

H 


"T 
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temps plus corrompu 6c deprauc 
de toutes fortes de mefchancctez, 
qu alors que la magie ellat rendue 
aulïî familière que les fciences vul- 
gaires 6c ordinaires d’aftrologie ré- 
duite en art de deuinationda feien- 
ce des Plane tes en art & praticque !• 
de fraude 8c machinatiô , pour de- 
ccuoir 6c furprendre les clprits des 
hommes par celle forte d’artifice, 

■' que les Grecs appellent 

Ch A p. VII. 

C E fut au temps de l’Empereur 
Augnlte que nafquit ceft oint 
de Dieu , V Emanucl 6c Sauueur du 
genre humain, 6c lors auoiét la vo- 
gue 6c repiitatio en la cour 6c mai- 
ion de l'Empereur , le pocte philo- 
fophe 6c magicicnVirgile,rEpicu- 
rien Horace , le planétaire 6c judi- 
ciaire aftrologue Firmicus ,Mater- 
nus qui fc vantoit de cognoillre les 



‘us l'ancienne iinpollure des Egi- 
Pjiens, qui difoienr , comme récité 
«crôdote liu.a.qu'a chacune heu- 
re, lourde mois de]» natiuitc de 
‘ homme, prefidcvnfigne &pla- 
hete,qui fait cognoillreles auantu- 
res de fa vie &defa mort,& quel 
ricuoiteftre le naturel defes com- 
plcxions, ccqucce fcclerat poctc 
j’oublie pas quar il introduit Hcr^ 
^ione parlant ainfi à Orcftes. 

^2.* nu a cœlepcM in i un 4 fecit iniattos ? 

UC mihi mifîrOjjidm êbcjfe querArî 


Chap. VIII. 

T p. m P c ^urThibcrcn’cftoirpas 

J j 'rtitien, mais de Ton temps 
au parau ant auoit commencé ia 





Là IftAye vhifi^tie. 

ChrefticntoSc fous luy mourut le- 
fus-Chrift,& difent Dion &Sabc- 
lique, qu’il auoitcnfa cour deux 
aftrologues genetliaques , qui s’a, - 
mufoient en toute forte de donna- 
tion par les aftres , l’ayant Ci auant 
inftruit qu’il en faifoic luy mefpaC 
profeffiotijCommc firent apres luy 
Calligula, Nero , Adrian , Scuere, 
Iulian , Antonin , au temps duquel 
fut ce grand aftrologue Hgyptien 
Ptolomee , & prefquc tous les au- 
tres à l’exemple defqucis ( comme 
les princes font de leurs mœurs les 
Trais miroirs de leurs fuiefts ) il ny 
a eu gens, nation & dominatiô de- 
pendente de l’empire, ny peuple 
voifin,qui n’ait elle furprins & en- 
tache de mcfmc corruption. 

S. Auguftin mefme rccognoift 
franchemcnc au H tire de fesCoU' 
feflions, qu’il auoit elle furprins en 
ccft erreur aucc les Platoniques# 
d’attribuer puiftance aux aftres fur 
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la vie de Fhorame, dont il auo it vn 
grand regret. 

H 

C h a p. IX. 

E T ont cité tous les Chrcflicns 
tellement abufez de la faillie 
niajefté des aftres , que me fine s en 
înuoquat Dieu, ils ont accouflume 
de tourner leur face & toutes leurs 
prières & oraifons vers le Soleil lo- 
uât» ce que mcfmcs les Payens leur 
rcprochoient,& s'en vouloiét for- 
tifier pour fouftenir & deffendre 
l’idolâtrie corne Tcrtulia récite en 
fonapologctiquc contrôles payés. 
Car Moyle, lofucjDauidjDanicl 8c 
autres Prophètes efleuans les yeux 
& les mains au ciel , nont pas re- 
gardé au Soleil ou autre plancre, 8c 
le trouuc point qu’aucun des A- 
poftrcs, & des Dilciples delà pri- 
mitiuc Eglifecnaycm enfeigneue 
monftré le chemin. 

.» , H i.j. 


La T>raye Phi/ique, 

Tl ny a depuis aucun temps ne 
fieele de tous les princes Çhreftiés 
mcfmemcntaux trois races de nos * 
Rois, qui n’ait efté fouille &abufé 
de la fuperftition desaftres: mais 
les exemples font en fi grand nom- . 1 
bre,& les hiftoires en font fi fami- 
lières entre nous , que ce ferait vne 
trop cnnuieufe fupetfluitc d’en fai- 
re icy les particulières remarques, 
il fuflira que nous en reprefentions 
feulement quelques vns des plus 
notables perfonnages de ce fieele, 
depuis le temps de Charles 8. les- 
quels ontrenouuclé & plus hautes 
ment eftably les abus de l'aftrolo- 
gie qu’auparauanc , entre autres le 
Cardinal Dafliacje PapeAlexadre, 
Crinitus,Trwemius,Lcouicius,No 
ftredamus, la Brode de Paris & au- 
tres, qui font publique profcflion 
de la magic & iudicicufc diuina- 
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C H A P. X. 


C Yprian Lcouitius,qui eft ve- 
nu au teps que la lumière des 
lettres le rcnouueloit en France, à 
efte vil autre puifïànt infiniment 
pour confirmer l’abus de l’ailrolo- 
gie:car en fc vantant comme ii fait 
par (on liure des prédirions , co- 
'gnoiftre & fçauoir par les aflrcs, 
quelles font les natiuitez de tous 
les Roi s ce Princes Chreftiens, 
quel doit cftre le cours & l’eucne- 
ttieut de toute leur vie, & ce qui 
doit aduenir de cbangement Se 
Uiutatiôs en tous cftats & rcpubli- 
qucsulaattiréla faucur des grads, 
la renomcc qu’il chcrcboic d’vn 
prefumpt ueux mérité de fou fça- 
Uoir^’eftat iufqucslà auacc,quc d'a 
üoirofé deuiner& définir le téps 
du dernier cucnemct de Iefuschrift 
qu’il fouftenoit auoir deu efire 
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La ~\rayt fbtjtfte, 

en Tannée ij84-qui cft défia paflee, 
fous couleur delà grande conion- 
dtion des hautes planètes & de l’e- 
clipfe du Soleil qui furuint apres: 
difant en ces mots : Tain magna con - 
iunftio procul dubto alterum aâucntum 
fihj DeiiCr bominls in magcftatcgloriXt 
iihoqnt temput fexmde annorumexce - 
deretnr td qttod cum prophttU tiiacpH* 
gnaret. 

C H A P. X T. 


L E fondement que prend Lco- 
uitius pour a fleurer Je temps 
dcfadeuinatio,c*eft vn erreur vul- 
gaaire , & vnc faufle fuppofition 
qu’il mettoie en fonefpric, que le 
monde félon le fuppoïé oracle SC 
reuçlatio d’HeIie a qu*il cftime cfire 
le Ptophete(combienquecene fut 
qu*vn Rabin ) ne deuoic durer qùe 
fix mil ansxar il ny eut Jamais Pro- 
phète qui ait annonce telle chofe» 
v e u que les Anges mefmes ne le 




Iturefixiefme, 
içauent pas: corn me au (fi !c fonde 
nient qu’il prenoit de J'originc Ôc 
création du monde au figue dc,bc- 
fiei cfioit faux , veu que notoire- 
nient ce fut en Septembre qui cfi: 
premier mois naturel, auquel on 
nier Je figue de Libra.ou iladuient 
toufiours plus de mutations qu’en 
autre temps, non point paria vertu 
des figues 8c conftellations , mais 
par Ja feule reigle delà volonté de 
f)icu,qui a fait aufïicognoifirc , 8c 
defcouurirla vanité de ccft Aftro- 
l°guc, 8c Ces impudentes pronofti- 
catios en la faufle piomciïc 8c pré- 
diction qu’il difoit auoir fait ( par la 
Confiderarion des efloiles ) à TEm- 
prreur Maximilian, qu'il obrien- 
dfoirla monarchie du monde, 
c ^affieroitla tyrannie de tous les 
r °is de la terre. Scblable à la predi- 
ftiô 8c afleurâcc dônec par vn fem- 
blablcimpofteur, à cegrad Popec 
< l u ^ au °ù atfciué de la victoire. 

H v 
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Chacun voit bié les abus de Lco- 
uicius,il ny a celuy qui ne decouure 
les impofturcs des aftrologics, & 
de cescontrouucursde diuinatios, 
qui par Almanachs de faullcs predi 
<âions,font pafler leurs magiques 
& diaboliques inu entions, par pu- 
bliques inapreilïôs & approbatiôs, 
£c ny a celuy qui ne coure apres 
eux, qui ne recherche leurs e fc ri ts, 
& qui ne fuiuc cncores auiour- 
d’huy plus que iamais l’opinion 
de l’influence des aftres,que le dia* 
„blc a inuenté, pour tromper de 
„deccuoirlcs hommes, comme il 
a fai Û le fàcrifice du gafteau des 
Rois en l’honneur d'A ppolo, jadis 
le Dieu de la France. 


Fin dtt fïxiefme hure . 
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Tl T^E P /{ EM I E 

Quelle e/l cr a ejlé du commencement 
U loy cr ordonnance du l>rdy 
yfege des ^iflres, 

'Chapitre I. 

Homme qui neco* 
gnoift la fin des cho- 
yés, ce fi: à dire les cali- 
fes pour Ic/quelles el- 
les ont efié faites, il 
«e pourra Jamais lié cognoiftre de 
leur naturelle propriété ,nyeom* 
predre quel doitcfircle vray & lé- 
gitimé vfage d'icellc : mais il fera 
toujours corne l’enfant ou la pér- 
enne de variable V legcrc conce- 
P^on , qui ne faiét que tracafler,ne 
Cc reliant que changement &nou- 

üeaur c pour côrenter le defir & ap- 
pem d c f a f riuoJe & tcmcnirc VCK 

Ion te, 

H vj 




ta y raye vhtflfic, 

C H AP. i r. 

O R la nature & propriété de 
toute chofe , & la rcigle de 
laquelle on les doit définir & qua- 
lificr,c’eft ce quel’aurheur & Créa- 
teur ficelle leur a fait & donc par 
le mouuemct de fa volonté : car les 
vertus & facultczqu clics ontjont 
les forces & vertus de Dieu qu'il a 
mifês & cngcndrecscn ellcs,&'dôt 
il fefert comme des indrumens de 
fa puifiànce s cormTjec’cft le propre 
& naturel du feu debrufler, delà 
glace & pIuye,dcrcfroidir,dcs ani- 
maux d’engendrer» des plantes de 
fruttifie^des oyfcaux de voler, auï 
poifibtis de nager , des beftes terre- 
flres d’aller & marcher fur terre, 
comme l’a fccu bien dire le plus 
grand Orateur & premier Philo fo* 
phe Latin , difant en fon Iiurcdcla 
nature des dieux , Omnesmunài jat- 
tes ita conflit ut œ pmt^t nef te ad yfl* m 
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C H A P. III. 

L E Créateur du ciel & des aftrcs 
a fait cognoiftrc àvn chacun 
Quelle nature 8c propriété il leur 
auoit dormee,a quelle fin , 8c pour 
quel etfet il lcsauoitcrecz J & quel- 
le efl 8c doit cftrc leur nature Sc na- 
turel, que la loy 8c ordonnance de 
leur création , ou la charge & con- 
dition à laquelle il les auoit ordon- 
nées 8c deftinecs: de forte que fi 
on les veut appliquer & employer 
àautrevlage, c'cft contre le droit 
de leur narurefee qui ne peur eftrc 
a urre) 8c cotre la volonté de Dieu, 
qui eft immuable 8c ne change ia- 
1T >ais. V oyons donc a quelle fin el- 
les ont efté créées ,& pour ce faire 
c °n(id cl 5s le progrès & procedure 
ac 1 ordre 8c origine de leur créa- 
tion. ° 


t& Ifuye Phijiqtte, 


Ch ap, III I. 

P Remiercmentquantil pleur à 
Dieu de créer le monde , il ne 
commença point par les Alites & 
corps cclcftcs , &ne fit pas le Ciel 
deuant la terre & les eaux,ainsil 
créa lVn& l’autre enfemblemcnc 
en vntncfmeinftanr, Arles fit tous 
deux auparavant toute autre cho- 
fc, comme les deux principales par- 
ties du tout j vfant encotesdc celle 
fage précaution de ne point faire 
le ciel deuant la terre, pour preue- 
nir la malice de ceux qui fous pré- 
texte de l'ordre du temps de pre- 
mière création , eulTent voulu ne- 
cellàircmét attribuer quelque pre- 
rogatiue de priori té & fuperioritcî 
ainsi] les créa toutes deuxenfem- 

blemcnr confufëment aucc les 
eaux, comme vn chaos & tnôlfeau 
confus & comme vn mclingc&ns 
ordre & forme, fouftean toutes- 


. Ziurefiptiefme. yz 
°\sdela vertu de l'Éfprit diuin a 5c 
puis Voulant faire comprendre Sc 
Co gnoiftrcaJ’aucnirà tous, quelle 
cftoi t so in tentiô, touchât les prin- 
cipaux & plus anciens corps du So- 
leil ôc de la lunc.quelle deuoit eftrc 
cur charge Sc propriété; il ne vou- 
lut pas commencer par eux l’ordô- 
ftace 6c manif citation dclalutnie- 
rc:ains fit, ordonna & enuoya vnc 
clarté vniucrfelle par toute la malle 
confufcmcnr creée,laqueJle il rédit 
a uilî roft viiîble, ôc la fit incontinét 
feruiralvfage, dilïribution & pre- 
mière dercrminatiô du tcps,parla 
remarque de differécc & diftiného 
HU il fit de celle lumière, auec l'ob- 
kurité,& de l’cfpace jcmrefinrc Sc 
rcuoluriô à lVn & k Pau rre,de faire 
P ar r o ti t le cours de Ion ordonnacc 
Pour dcfïgner& dénoter quellcde* 
u°n cllre Pinrcrualle ôc diftance 
• dc l a première heure du premier 


La yrdye Phi^ue, 

vcfprcs iufques à pareille heure du 
Fcndemain au foir,&: quel nom de 
uoir auoir toute ccftc cfpace J’apel* 
lant lorn ( dont a efté prins le nom 
François, iour) lequel fe termine 
& finit par ou il auoir commencé, 
qui cfl le vray ionr naturel de 24. 
heures , qui f ans l’adrefTc, cours 8c 
mefure d’aucun aftrc 8c figue a cfté 
fait & ordonné parla nature mef- 
mc qui efi: Dieu le feul 8c fouuerain 
autheur de toute naifTance 8c géné- 
ration , qui fans la prefcnce du So- 
leil a faidk le iour , 8c fans le defaut 
d’iceluy , 8c fans l’ombre delà reis 
re a fait la nuid 8c la viciffitudp des 
temps par 1 ’eftenduë ou retenue 
limitée de la feule lumière : voila 
tout ce que contient 1 ordonnance 
du premier iour. 

C H A p. V. 

A Pres toutes ces chofes. Dieu 
voulanr oftcrceftc AtaxieSc 
confyfion quieftoit en ce Chaos# 


liure fèptiefme. «» 

Ôc maffc confufe , i] deflourna tou- 
tes les eauxjcs retirant & fcparanc 
cn deux parts, lesvncs pour cftre 
courre les rciglcs de toute raifon 
Pfiifiquc , rclcrrees au dciïus de la 
■ rc gion du Ciel , que les Philofo- 
P^es n’ont poin t cognu , les autres 
pour eftre miraouleufcment rc- 
jlraintes , referrees &c emmonec- 
Jccscn la terre. 

Et pour montrer a quelle fin il 
a Uoit premièrement defiinc celle 
®lpacc& vague largeur du Ciel. Il 
Ordonna qu’elle ncferuiroit d’en- 
ttee^uc de courtine & feparation 
d’vnc apparente & notable remar- 
que, pour leparer & diflinguer les 
Ca ux fuperieures d’auec les" inferh 
Cu tcs, (ans leur donner aucune ait- 
5 rc prerogatiuede quelque fpecia- 
c digniré , puilïance & aurhoritc 
pardcflbs les choies tel refît es. Ce 
que tefinoigne la propriété des 
eux noms qu’il Juy a donné ,1’vn 


La y raye phy/t^ue, 

qaaniU, qui ne fignific autre chofe 
qu c fié due, que les Grecs ont tour- 
névpwfMt {îereoma , &les Latins & 
François,firmamcnr, pour eftre vn 
efmcrucillable, & neatmoins rrcs- 
fernvc fouftien & fon démet d’vne 
telle dcfmefuree quantité des eaux 
fuperietires.L'autre schamaittn, c’eft 
à dire , mis &c colloqué entre les 
eaux ou d’entre les eaux , comme 
eftant l’efpace & l’eftédue qui pour 
ccftc fin auoic elle fai&e Sc ordon- 
née , à ce qu’elle fit la feparation 
des eaux, comme vne tres-adeutec 
chaufiee baftie & façonnée de U 
main & vertu de Dieu . Les Grecs 
l'ont tourne & appelle en leur Jafl' 
gue*wô*»‘>i'o»r^wo»,queles Latins & , 
François ont nômé Ciel, apres que 
ils eurent veu & confidcrc lVni' 
uerfcllc beauté des Aftrcs.qui ferm 
blcnty cftregrauez &cilelczcom' 
me en vn vafe précieux, ou en 1* 
voufturc d’vn fuperbe palais ? i eau- 
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cdequoy auflî ileftcn troifîcfme 
nomé cft à dire ornement. 
e c ft icy l’œuure du fécond iour, 
P* r °u 1 on void qu’il ny a rien d’at- 
^ibuc au Ciel , foi t de pu i (Tance, 
” ®Ulhorité & diuinité , Ôc ne iuy a 
c fté donné amc ou cfprir poura- 
ü °ir la conduite & domination de 
quelque chofe » comme ont cfti- 
lr >c ceux qui en ont faiâ; vn Dieu. 

Ce que le icéleur ne rrouuera 
Point cftrangc qu’il foit fouuen- 
JJ* fqjs dit 3c répété, pour l'accou- 
* an >er à hayr 6c detefter icicc- 
Jtable impiété de ceux qui ont o*. 
c , attribuer quelque amc & diuini- 
le aux Aftrcs, 


CiïAf. VL 

L ciel eftant ainfi dénué de 
;*-^ to utc puidànce , comme vn 
■ uiipJe inftrument qui ne feruoft 
< 1 L1 a fi retenue & icparation des 
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eaux, la terre ne Iaifiadc produire 
abondament , par la force 5c vertu 
de la naturelle chaleur qu’elle auoit 
en foy , toutes fortes de froids , fc 
vefHr& parer de toutes fortes de 
flcurs,sas l’aide ôc moyen des corps 
cclcftcsqui n’eftoient point cnco- 
res au monde, pour monftrcr à la 
poftetité que ce n’cfloit d’eux & de 
leur influcccquc venoit cefte fer- 
tilité, mais de la pure & feule eau 
prochaine &c continuelle de la ver- 
tu de Dieu qui la faifoit de foymef- 
rne produire ôc fru&ifier , fans l’ai- 
de d’aucun autre moyen que du 
fini p le bénéfice de la benedidiofl 
du f o nu crain Créateur d’iccllc. 

C H A P. V I I. 

D ieu ne voulut pas toutesfoi* 
dclaifTer le Ciel comme vn de 
fert de perpétuelle obscurité j ai* lS 
Juy donna bien toft apres l’orne- 
ment & beauté quiluy pouuoit c-. 


Lture fepticfme, $$ 

ftrc conucnable par l’cnrichifle- 
mcat d'vne infinité dcftoiles, qu’il 
atraclu en la concauité d'iceluy, 
tant pour la gloire &c magnificen- 
ce de fes œuurcS, que pour ofter la 
f nfte diformité destenebres delà 
ttuidt, que pour rendre l’afpeét d'i- 
Celuy plaçant & vifiblc en l’obfcu- 
Ute d icelle, adiouftât pour mcfmc 
effeét vn nombre limité d'autres 
Efloilcsau milieu & cfpelïcur du 
corps de ceftecftcnduë du ciel, au 
cours & regard defquellcs, l’hom- 
rne eut dequoy s’émerueillcr en la 
Considération des mcrucilleux ou- 
vrages du CrcateuL%rendantlapIus 
balle d’icclîes( qui cftla Lune) plus 
^mineufe pour cftre comme vn 
flambeau plus proche delà terre, 
fl°ntnouseuffi5s quelque a dre fie 
^ commodité en la nuiâr/faifant 
P 0Ur leiour vn autre Hâbeau plus 
grand ^ plus'lumineuxjauquel co- 
rne en vn chariot roulauc Ôc mou- 

# 
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uant fans cefTc,futrecucillie&ra- 
malTec toute celle lumière du iout 
que Dieu auoit auparauant for' 
mec 3 poureftre promptement 5C 
habillement portcce par diuerfe 
efpacc de temps , par toutes les 
parties du monde. 


Chat. VIII. 


C Ommc donc le Soleil afuc- 
cède en la charge & office de 
la première lumière, dont ,com* 
me dicSaind Auguflin,ilaprinsla 
clarté, il ne peut pas auoir auffi au- 
tre effed queceluy de celle lumiè- 
re mefme , qui ne conlilloir qu’en 
ce fctil poinîfc d'illuminer le mon- 
de, par l’clpacc qu’il luy auoit limi- 
tée & déterminée pour le iour : 5c 
puis faire place aux rencbresdcJa 
nuidt , en laquelle la Lune a eu 
commillio dç luire par autre tcmp s 
reiglé : Ceft pourquoy l’oracle di- 
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in nappclJc point autrement Je 
ooletien là vraye &n«fue fienifi- 
cation que Or, c’cft à dire lumière, 
luminaire , gratifiant aufiîla 

^unedemefmenomau deuficfmc 
de Ioel, àcaufe déjà clarté quç) Je 
?» pour faire entendre que IV n & 
a utrc de fes deux f nftres , n’auoit 
^tic effcét que de /impie lumière, 
j?n s auoir pui/ïancc ny influença 
u rlcs corps inferieurs, non plus 
le grand corps du ciel , de la 
Ratière duquel ont efté faits tous 
e $ Aftrcs, a pasvn defqucJs Dieu 
J ! 3 o&royé le don & pui/ïancc de 
I C| * faire ou engendrer, ny d auoir 
priuilege & bénéfice d’influen- 
, c »cecy a cfté fai& le quatncfmc 
°Ur de la création. 

Ch ap. IX. 

. P°i /Tons, volailles & belles 
freitics, dont la crcatiô fut faite 
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tu cinquiefme iour auec benedi- 

aiou& commandement de multt* I 
plier.ne furent point auflî afluieti* 
ny afferuis au cours & puilîance 
d’aucune conftcllation ny datitre , 
domination que la pure ptouidetv* j 
ce du fcul Dieu , non plus que le* 
flus & reflus de lamer^cotnmciUe' , 
ra dit cy apres. ! 

C H A P. X. 


E 


T rhomme qui fut crée le âcf' 

nier de tous reccut ce bcnefic c 

fpccial de Dieu d’auoir efte 1 oeuü^ 
du plus excellent ouuragc de Dic^ 
qui la faitauec myfteredcdclib^ 
ration precedente, le moulant & 
façonnant de fa main,& puis ap^ 
illuyinfpira de l’influence de 1° 
efprit diuin , & non d’ailleurs 
dônant puiflance, auc horite',& 
mination fur toutes les chofcs rC , 
rcftres ( pourprcuenir la malicic p 

r imjcnt ,otf 
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T enrion de ceux qui le veulent 
* Uïe &u 8c faire féru ir aux infenfi- 
DJcs créatures du ciel, qui ne font 
^utre choie que iimples minières 
& feruiteurf de l’homme ôc du 
monde. 

Chapitre XI. 

I j* T fi nous confdcrons les A* 
-dires par fetimologic & pro- 
P lc lignification de leurs nos, que 
lors ne ie don noient 8c impofoient 

<]'Je pour exprimer Peilcnriclle cô- 

ditiô de qualité d’iccux corne noms 
primitifs, inucrez& ordonnez par 
lautheur& formateur dclanatu- 
rc des chofes qu'ils doiuent demo- 
trer :ilfc trouuera encores moins 
de fujet d'imaginer aucune appare- 
tc oufecrette vertu 8c propriété a» 
COurs » afpe6t& rencontre de ccs 
C ° r P* Cc ^ cs » ( 3 U * n’ont, comme a 
c e dir,quVn’nom comun de Or } 8c 
&wr,c’cftàdire lumière 8c lumi- 
l 
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naire,ne pouuant félon la raifon de 
l'argument que Ton tire k ctniugttft 
(comme parlent les Dialecticiens) 
autre cffeél de conion&ion 6c dc- 
riuation que d’éclairer & luire , oU 
faire lueur ou lumière. 

Ch a p. XII. 

D Auantage comme le naturel 
de chacune chofcfe cognoift 
parle titre 6c conditio de faenarg;^ 
6c vocation. Si noas voulôs exami- 
ner quel eft ou doit eitre l’eftat & 
office du Soleil, que les prophanes 
ont apelé le Roy du cichNous troil 
uerons que tat sen faut qu’il ait eu 
puilîànce& domination furaucU' 
ne partie du monde, qu’il n’a iania lS 
eftccrcc& ordonne que pourluy 
feruir.ee que tnonftrc bien raU ffC 
nom de Schemefch , que Dieu Iuy a 
donné, qui vautautant à dire <fi e 
feruitcur, comme n’eftantordou - 
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T iC ^ j C P°Ur fer ni r au monde , $c 
i^r a ^ ,l ^ a ^ rcr b lumière , dont il 
^u fimpleporteur: Ce que les 
^naldcensauec les Hcbricux ont 
° rt foigneufemen t remarque , dû 
} ans 4 Uc ce nom febemefeh vient de 
? racinc [ebammufeh , qui fignifîc 
er uir,donc vient ce nom mefclya- 
mejeb miniftre & feruant , dont eft 
parle au premier des Rois, & fcb e ~ 
mttfib au mefme liurc 16. chapitre, 
c cft à dire qui à feruy. La Lune 
aulli que les Payens ont fait Roinc 
du ciel 5c gouuernantc de la terre, 
naeu autre titre d’honneur en la 
mémoire de fa création que , Meor 
> c’efl: à dire le moindre 5c 
plus petit luminaire , lequel cft de 
condition fi ablette, 5c tant in fe- 


r icureau Soleil, qu’il faut quecha' 
cun mois eLc reprenne nouuelk 

an,? u cau ^ e dequoi elle eft 

1 P c lce d’vn autre nom , Urebb^ 

co m nie qui diroic la rcnouuellee 

I U 
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Ce n’cft donc autre chofe tout le 
lu lire qu’ils ont , fi non lumière de 
feruice,& ne confiftc en autre cho- 
fc tout le fait de Ieurofficc,qu’a fer- 
uit* , porter &c adminiftrer de nui£b 
& de iour la lumière en terre. C’cfi; 
pourquoy les premiers Egyptiens, 
&les Grecs ne pouuans cacher la 
vérité de cefi: enfeignement , n ap- 
pelloicnt point autrement le Soleil 
que «e^,oro5, c’cftà dire lumière, ÔC 
l’cftoile deVenus qui marche dé- 
liant, ils rappclloient <poV<p oçjh phof~ 
fhoro portelumiere, Mercure pour 
eftre plus lucide & lumineux j 

Jhhortyôc l’Eftoilc qui fc léue à l’en- 
tree de I’yuer & des pluyes O- 
mn t très- claire Eftoile, , 

C h a p. XIII. 

E T quant aux autres aftrcs , ce 
nefontquefimples EftoiIes,à 
vne partie defqucllcs Ton adonné 
diuerfitéde noms, félon le fuictou 
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ileft befoin de les dcfigner & re- 
marquer : car quelqu estais on les 
appelle chacune en particulier cho- 
C4u t cbefil quelquefois kafeh, cbtmach, 
thim, & fi elles font en nom- 

bre pluricr rcngecs 8c aÜcmblees 
en compagnies, on les nomme m<*- 
tylotb&c cheftlim , lesquelles on ne 
peut dire auoir aucune fignifîcatiô 
d’influëce ou puilsace fur les moin- 
dres parties du monde : ca tmttyl, 
qui eft le plus commun verbe de 
tous, lie flgnifie point autre chofe, 
finofeulcmentcc que l’on dit aller, 
& auâcer l’allcure 8c le cours vcnac 
de la racine a%d , qui ne fignifte 
rien qu’aller. 

r » 

Chap. XIIII. 


S Il’Efcriture fain^te eu (1 enten- 
du qu’il y euft eu de l'influence 
en ces corps celeftcs , m efmemenc 
cctrcs-grand & ttes-fage Philofo- 

I Î1J 


t 


1 
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phc Salomon à qui toutes les voies 
cours & proprictcz desAftres, e- 
ftoict notoires Sc manifeftes, n’eut 
pas oublié d’en faire vue particuliè- 
re l'Pinarmir . rnmm <■ 


w J vj mi vik»Y"M '■jui u^uiuc 

Hux & influ , ou du mot natœerb, 
qui fîgni/ie enclinèr , difliler, dé- 
goûter : mais il ne (e rrouue point 
qu’ils ayent iamais elle appliquez 
aux Aflrcs,ains feulement aux cho- 
ses que naturellement flucnr,def- 
coulent & dégoûtent comme fait 
1 eau , lapluye, ou qui panchcnr, 
£c s’enclinent , comme les om- 


aucinquiefrne des luges, &enle- 
rc.micfixicfme. 



b res , les nues , comme il y en a 
plufieurs exemples, fpecialement 
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M Aistâts’en faut que lcfprit 
de Dieu ait jamais voulu 
fouffrir & approuuer que relies 
impofturcs d influences fufîcnt at- 
tribuées aux Aftrcs , qu’au contrai- 
re il en taxa honteufement de tref- 
enorme impiété le peuple de luda, 
autépsdu Roy loflas, pour lequel 
il fît biufler le chariot du Soleil, de- 
ftruire les facrifkateurs de Baabqui 
attribuoient des influenccsau So- 
leil, à la Lune, aux Planctres & au- 
tres Eftoiles , auxquelles auffipour 
ce rcfpeél ils faifoiét, comme tien- 
net les dodeurs Hebrieux des en- 
fencemcns & factificcs , failant bié 
cognoiftrecôbicn luyeftoit dete- 
ftablc vne telle mefchantc opinion 
qui apporte au ec foy vne fl longue 
fuite & confequencc d'impieté. 

* v •» » i 

I mj 
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TILT U . 

LesgrAttes &* SdinÏÏs ^Autbetm qui ont 
premièrement tenu 0~ [utuyla"Vcri~ 
table opinion de U loy des x/fFtrcs, 

C H A P I. 

L E premier Autheur qui aco- 
gneu lordonnance des Aflxes, 
c’cft ccluy mcfmequia eftéicCrca- 
teurd , iceux,& qui leuradonnéle 
cours > mouuemér,& la charge qu- 
ils ont de luire deiour, ou de nuir, 
fereferuant toute puiflànce & au- 
thoritéfur tous les corps inferieurs 
fans en départir aucune chofe aux 
plus grands & plus aparens corps 
celcfteSjàfin d’ofteraux hommes 
tour le fujedi dcceftc impofture de 
deuination par les Etloiles* que le 
diable , & les Philofophcsjfes tru- 
chements , ont inueutc, pour cfta- 
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blir l’im'picté au mondc,& le ferui* 
ce des créatures. 

Mais Dieu voulant au contraire 
Induire 5c coformer vn chacun à 
la rciglc de Ton intention, & leur 
ofter la doute dot on pourroit tra- 
üaillcr lcurefprit, parla témérité 
de quelque foie imprclTio. Il a fait 
vne loy expre fTe,publiéc par Moy- 
fcaulnircde Lcuitiquc ScDcute* 
ronoine,par laquelle il a parexpres 
défendu à toutes gens de s’amufer 
àrobferuarion du cours des Hftoi- 
les ,ponr en tiret des prefages 5c 
pronoftics de deuinatiô, ne picftcr 
î’aureillc aux Aftrologucsqui cn- 
feignent telles deuinations ,dont 
toute l’tgy pte , 5c peuples voifins 
eftoyent lors défia infcàcz & cor- 
rompus,& neleuer les yeux à leur 
inalicieufc côfuleration des Aftrcs, 
atifquels ils vouloyent attribuer 
des influences, vertus, puiflànccs, 
^authoritez fur les chofes infe- 

I v 
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rieurcs de la terre, vlan tau 19. du 
Leuiriquc de ce mot Tennabhafibii, 
c’eft à dire ,vous ne deuinerez au- 
cune ment, foi t par conie&ureôc 
obferuation des iours,dcs temps 8c 
des heures, afpeét des ligues, des 
nues 5c mouucmentdes Aftrcsou 
autrement, & ainfi l’inrerpretent 
ces grâds doreurs Rabi, Abraham, 
ScTremclius , & vient ce verbe de 
la racine nahbaftb qui lignifie con- 
ie&urer,dcuincr , prognoftiquer, 
& au i8.du Deutéronome. 

Dieu défendant aux IfracEtes de 
fe fouiller en l’impiété des Cana- 
néens qui s’amufoient aux prédi- 
rions des Aflrologucs , preftas l’o- 
reille à ceux qui on t regard au téps: 
il les appelle meoriemm> qui vaut ali- 
tant à dire que Planétaire, félon la 
verlion d’Emmanuel qui cil He- 
brieu de nation , 5c le premier de 
l’Europe, tous les autres grands in- 
terprètes l’ont ainfi traduit ,pro- 
# 
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£fiû(Uqucurs , deuincurs &vatici- 
Q ateut$jqui fc mcflcnt de d'euiner 
par la contemplation du ciel 8c 
des nues. 

Car il vict auflî de la racine Ooncn 
qui fignific prognoftiquer,dcuiner 
parles fonges & parles mies, d5t 
vient le nom Oonàh , qui vaut autâc 
à dire que le temps 8c Pheure,& en 
vient encores le nom Oonen, qui li- 
gnifie vn prognoftiqueur &gcne- 
thliaque, qui deuine deFeftat& de 
la vie des hommes, par Pobfcrua- 
tion desiouis, des heures, des fon- 
ge^ & des temps , predifans les bo* 
nés 8c mauuailcs auantures , 8c ce 
qu’il eft bon de faire a vn iour ou 
en l’autre. 

C H A P. Il* 

I L y en a plufieurs qui veulent 
tirer l’interprétation de ce nom 
tneooncwm d £ la racine , qui 

fignific obfcurcir,ccjuunr de nuées 
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efblouir les yeux donc viétlc nom 
i/tméim tmbes , Vonem , vn pronofti- 
qncurqui efblouyft les yeux par le 
regard des nues.-Mais l’vne & l’au- 
tre interprétation renier à vn mef- 
me btu 3 auquel téd refprit deDieu, 
c’eft à fçauoir 3 de defendre de s ad- 
donnerà ccfte malheureufe feien- 
ce ôc recherche des Aftres,quicn- 
feigne des influences ôc domina- 
tions fur les chofcs inferieures du 
inonde 3 8c autre addrefle,mouue- 
mcnt& inlpirationaux hommes, 
que par la feule lumière ôc condui' 
te du Sainél Efprir. [ Decret de Dfeu] 
Moy fe en feignant Ôc publiant par 
cefte !oy ,que tcleftjc Dccretin- 
uiolable de la volôré du fouuerain, 
auquel il faut acquiefcer fànsatte- 
dre le fccours Ôc bon- heur d’ail- 
leurs qne de fadiuinc bonté, 


\ 




S 

\ 
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C H A P. III- 

S AIômon qui n’a rien ignoré de 
toutes les chofesPhifîques, 6c 
fuperphifîqucs, & a qui rie n’a efté 
auili caché de touslesfccrcts delà 
nature , ayant furmontc tous les 
hommes du monde en l’incclligé- 
ccdeschofcs diuines & humaines 
quiafccu & cogneu les rangs 6c 
ptoprictcz des Eftoilcs , qui a iur- 
pafléen fciéee 6c doftrine tous les 
Chaldecs, Babyloniens , Bgyptiés, 
6c peuples jadis rref-renommezen 
l’Aftronomic : n’euftpas oublié de 
traiéter desafpefbs 6c influéces,par 
aucun de tant de liurcs qu’il a faits, 
h elles eufset efté vraycs,&: les euft 
tenu pour choies necellaircs au 
bien 6c profpcrité du genre hu- 
main. 

Mais tant s r cn faut, qu’il ait vou- 
lu rcceuoir , approuuer 3 & intro- 


Z a ~\?Ayt vhiftfte, 

diiirevnch malhcurcufc do&rînc 
qu’il la blafme&reiéttc trcf-aïgre- 
mcnt au 1 $. delà Sapience :diianC 
que les hommes font bien vains $C 
inlcnfczde naturelle cognoiifans 
point Dieu , & ne pouuant cotn- 
prédre & cognoiftrc ccftc feule & 
diuine eircnce qui ert de coure éter- 
nité» ny Tournier par laconfîdcra- 
tion de fes œuures , pe niant que 
les cercles des Aftccs 8c des Eftoi- 
lesquine iontque (impies lumiè- 
res du ciel foient dieux» 8c leur ap- 
partienne le gouuernemct du mo- 
de , aucc pu i (lance & au t ho rite fur 
les corps inferieurs. Voulanr’par la 
infercrce grad Dodcur& Profef- 
fctir de Sapience, que toute la fcié* 
cc des Aftrologues qui ontcôtrou- 
né des influences, & dôné des p ui (- 
saces fuperieurcs aux aftres,c’eft v- 
nefcicce d'erreur 8c de (urprinfè q 
l’cfprit deDicu condânc par lescn- 
feignemens de fa diuine iàgcflc. 
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C H A P. IV. 

E Saie qui aefté vn autre très- fa- 
ge Piofclleur de la doctrine 
celeftc,& le véritable interprété de 
la parole diurne, monflrcbicn par 
fes eferirs que celle a efté l’intentio 
de l’oracle diuin>d’ofter Se deftour- 
nerlcs hommes de la vainc icience 
& curieufc impierc des Aftrcs *. car 
Comme c liant choie impo fiable, 
veu l'ordônancc de la creatiô , que 
telle puifïance Se dominatiô qu*on 
leur veut attribuer leur pmllcap- 
partenir;& ne pouuanc pas foufFrii* 
quclamajcfté du grand Dieufoit 
ainfî anéantie , il s’efcnc contre le 
peuple & Tes Aftrologues Sc Chal- 
dccns,leur annonçant S: predifant 
les horribles vengeances qui Te fe- 
raient bien roft de l’infupportable 
tuefchanccte deux Se de leurs dc^ 
uins,fc moquant d’eux par ce hon- 
teux reproche, en difant [Efaic 47} 


La^raye vhtftque 

, $$f rnaintenant les ejj> leurs dit Ciel 
„ 'Viennent en auant , cr que ceux qui 
9t contemplent les Eftoiles , Ufquels ont 
M accoutumé de denincrfelo le cours & 
„ mouuements des Lunes 3 tefkuuent O* 
3i dehurent des m Alix qui te doment ad- 
3) utmr. Mais eÇcoutc\rnoy Ucob,forle\^ 
ï> CF fuye\*mere des Chaldcens , te fuit 
,, le Seigneur qui enjtigne les chofesyùles 
y 9 O" qui te go interne en U ~Voy e de t otn? 
„ far laquelle tu dois cheminer» 




C H A P. V. 

I Eremie autre Sainéfc Do£lcur,& 
Eddie Prophète, publiant & rc- 
n ouu cllan t au peu pie d’ I fracl,l*ora' 
clc& ancien decret delà yolonté 
de Dieu, contre la vaine opinion 
des Alites , touchant l’clpoir oU 
crainte de leurs bons & mauutis c£ 
fedsà quoy ils auoyent cfgard, ^ 
leur pai le en celle forte. Iercren 3 lC 
„au 10.de fa prophétie. Le Seigti enr 
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a» Ainft napprene^point les hoyes des 
# gentils fie craigne\ point les Jignes du 
» Ctel 9 comme les chaldeens^ui pragtjct 
ugarde au mouuement £r placement des 
s» üfîoillcs. Car les ordonnâtes des peuples , 
>j cejl a dire les loix t ri^les i O' fitbtUes de- 
jj monftrationsjont <jite les ^/Cftrologues 
appellent <x,m bu fa, font haines O* inti- 
tules. Et à ce que les I hïlofophes, 
des Chald cens, cogn eu fient auflî à 
decouucrt quclclloit le jugement 
de leurdeuinatiô pour auoir fi lon- v 
gucmet ûbuié des créatures dcDieu 
dont ils faifoycht des Dieux & des 
Idoles de reprefentation , pour les 
accorder. Il proféré ouuenemcnc 
cesmotsdcprcdidHon &prophe- 
*) tic en leur propre langage Chal- 
j » de en. les Dieux qui ri* ont point fait le 
\ « Ciel çr 1 la terre , périront de la terre , 

» O de dejfous leael/’ejl ltty 3 qui a fai cl 
>1 ordonné £r dijpoj c le monde par (a fa- 
apience. Efiendu leaelparfa prudence t 
. >» par^a hoix 9 donne le bruit des eaux 


i 
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r \(tt fai, cr fat monter les cxMtfa 
” du bout de U tcrreifaitt tourner les efi 
” Mrs enpluyes , Cr fa fan le Ttcn* 

* „ horsdefesthnfors . 

Comme s’il difoit, cc ncft point 
de l'influence du corps ou nfpe# 

d’aucun Aftrc que viennétleschâ'* 

gemens qui foruicnnent en l'air, 
jiy le bon & maunais temps , ains 
par la feule prouidéce de Dieu , qui 
feul crcc & enuoye les météores, 
lesgreflcsjneiges, tonnerres, tem- 
pe ftcs,vagu es & vents : & comme 
ileftdit.cn lob, Daniel, & Amos, 
„ C’eft luy qui retient Cr donne la pluye, 
M qui enuoye U chenille , le haneton qut 
3 , mangent hos Urdms , lignes , O* 

„ *>05 arbres , cr qui enuoye U pefie , U 
„ famine , qui outtre cr firme le ciel, qH* 
3 ,auance cr retient le cours du Soleth 
„ qui enuoye les tenebres , en plam iot* r 
„ cr le tour en Unuifl , CT par lequel 
toutes cbojcs fc font grandes cr 




9 , t espar toute l\efiendtte dit monde , l'&- 
3 i ternel efi Jon nom. 

Chat. VI. 

L 'Apoftre Saind: Paul qui n*i- 
gnoroic rien des langues 8c 
disciplines, cognoiflant bien Pau- 
dacc 8c témérité des Aftrologucs, 
quiabufent 8c Surprennent les ho- 
**ïcs par l'imagination de leurs ma» 
giques curiohtez des Grecs, mef- 
^enient des Galatiens qui s’adon- 
Soient à la recherche de telles va- 
ntez, apres anoir cfté inftrui&s eu 
ta veriré de PEuangile , il les tance 
^ reprend afprcment,difan t: Vou- 
liez vous feruir derechef, comme 
I »auparauancauxfoiblcsrudinacns 
( a ppre millages de ce monde, 
Wons amusat en cores aux obferUa 
étions 8c dift initions des iours, 
>jdcs mois, 8c des temps, corne des 
J) gcs qui n'ont point cognu Dieu; 
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LefqucIs(cotniinedicBtlc5 interprè- 
tent) s amufentaux pronoftics des 
bons & (Àniftrcs euenemês , àl'ob- 
fetuation & horofcopc des iotits 
& des heures que leur aprenoyent 
ces impofteurs ,qui fous le nom 
fpecieux de lafcicncc des Aftrcs, 
les font arrefter & plonger en l’a- 
byfme des fupetftitieidcs prédi- 
rions qu’ils impofenr aux bons ou 
malings afpefts des corps cclcllcs» 
comme il y en a eu de fi impudens 

que d’auoir ofé entreprendre de 

predire pat le calcul & luppucatiort 
des minutes, degrez 8c rnouueroes 
des Eftoilles,en quel temps dcuroit 
venir la confumationdu monde A 
le reftablifl'ement du Royaum c 
d’ifracl , & de l’Eglifc. Ce que le 
Efprit, à viuemçnt reiettté & con- 
damne par S. Luc,aux aétes des A - 
poftrcs,difanc ce n’eft point à vous 
de cognoitre les temps , ou b’ s 


t 
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» fai fons que Dieu a mifes en fii 
«propre puifTance, ne voulant dô- 
« ner la cognoiflance aux hommes 
» ny aux Anges , voire au propre 
« fils de Dieu, en tant qu*il efîoit re» 
»> ucftu de noftre humanité. 

Ch ap. VII. 


A V/Iî roft que ^Empereur Co- 
ftantin le grand commença 
d’eftre illumine delà vérité del’E- 
Uangile, il s’apperceut incontinanc 
des lûrprinfes d’erreur & d’impie- 
tcouil auoirefte enuelopé parles 
ïenebres de la doctrine Payenne, 
fingulicrcment des faufïès perfua- 
fions de la puifïancc des Aftrcs , 5c 
des comrouuezcffcdsde leurs in- 
fluences tories choies inferieures, 
les Aftrologuesou Mathema- 
tl ciens 5c Magiciens leur attri- 
kuoient, dont pour en efteindre la 
^uioirc 5c l’opinion des efprits 
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C S CI1S » que l’on appclloitvuJgai- 
rc nient pour leur grande & infi- 

gne mefehancetc malfai- 

* ns > feroientaufli punis de more. 

que les Empereurs Valcnrimau 
Païens ayans encore de leur temps 
^faifehy , Tan trois cens feptanre 
** huidfc , Ils deffendoienc tous les 
^*Crits cV rraidlczdcs Aftrologues, 
^clarans telles for res de gens en- 
nemis de la république Romaine, 
^Cdelafocicté humaine : Et enfl- 
ant de mefme leurs fucccfleurs 
Empereurs, Theodofius & Hono- 
, comme il icvoidau recueil 
Code Theodofien , confirme 1 ' 
P*ï Alaric Roy des Gochs. 

Ch a p. VIII. 

C Ain6b Baille fur l’Exameron & 
l^Jtfcuurc des fixiours ,/EtqueIcs 
. lactaires pour maintenir les fol- 
es ptcdi&iôs qu’ils font touchât la 


■ " 
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natimté & horofcopc des ho»* 
mes fouftiennent que le bon « 
mauuais heur des hommes & tout 
le cours de noftre vie dépend des 
Afpe&s & mouucmcnts des corps 
celc.ftcs.mais que ce (ont des vray* 
impofteurs qui Cous ptetewc des , 
paroles recitées par Moylc.que 
£ (Iodes foyenten figues , ds pet' 
v ucrtitfent le fens de la volonté a 
Dieu ,prenans fauflement cemo 
de fignes,pour fignifier tout ce q ül 
nous doittui peut aduenir com* 19 ® 
fi la concurrence des A (1res & fl® 
ta ni ment des Planettesaucc les 1 
gnesdu Zodiaque d*vn certain re* 
gard & figure, faifoiteftre bonne 
ou mauuaifcsjc* natiuitez des h 0 ' 
mes fi (ont tellement enuclop' 
pez, qu’ils font bien fitcmciai* 6 
d’ofer touftenir'que fi quelq» v 
cft né fous le figne du Belier il * üt 
les ch eu eux crepeluSj& vn œi| S* ^ 
deux , pource que ccft animal 
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tels, Refont aulTidc haut courage, 
veuqueie ligne d’Aries cft le pre- 
mier ligne du Zodiaque, & fi fera 
[telle , & amaiïcra beaucoup de 
biens, pource que ccftanimal laiflc 
ordinairemet là laine aux builTons, 

1 uns crier, &que celuy qui cfl: ne 
tous le ligne du Taureau feramife- 
Ublc comme vn cfclaue , pource 
^ucceft animal cft feruil, &raiulî 
des autres fcmblablcs impoftures, 
S[u'il faut auoir honte Ôc horreur de 
teciter: mcfmcmcnt lauencmenc 
& rexcellenrc conditiô pour auoir 
site ne fous le ligne de Gemini. 

' 

Ch ap. IX. 


S Ainft Ambroife qui elloir au 
temps de Thcodole l’an 380, &; 
au 4, liuredcla première genc- 
r *tion chap. 4. parlant des Planèt- 
es & autres Eftoilcs:dit,que liçcs 
bgnes font toujours errans, com- 
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me le nom Le porte , & s’ils font a- 

citez de l’infinité de tant de fortes 
de mouucmcs que les Aftrologucs 
difent, commet peut il cftrevray* 
ny vrayfemblabic,quc par vn four- 
uoyement ft incertain , & entre de 
fi variables tournoyemens, & pat 
la rencontre de fi foudains mou* 
uemens, ils puiflcnt ft fermement 
arreftet &: former l’cftat & condi- 
tiô de noftre vie ? Et qui cft l'hom- 
me p ru dent, dit-il aillcursjqui pui 
fc adioufter foy à ceci, que les^ioiï' 
uements des figues qui font par 
chacun iour & moment de temps 
fi diuerfement changez , portent 
les marques & en feignes de queb 
que puiffancc au monde ? Con- 
cluant en fon trait té de l’œiiurc des 
fïx iours , que ccft à faire à de* 
Paycns & Infidèles ,dattrir»uct ** 
procréation ou financement des 
créatures , au Soleil , à la Lune » ^ 
aux Eftoilcs. 


Lture fcptiefmc. uo 

C II A P. X. 

S Aind Auguftinquifutdc mef- 
me temps, fe rrauailla longue- 
ment a réfuter ceftc mcfchaore o- 
pinion des AftrcSjquelesPhilofc- 
phes auoyenc introduit que 
Prifcillian vouloir rcnouuclcrdou- 
ftenant & eh feignant ( encores 
qu’il euft eftdconuerty au Chriilia* 
niûne ) que les adions humaines 
citaient gouuernecs par le mouue- 
ïttent des Eftoiles. Et que le corps 
de l'homme eftoic ccllementcom- 
Pofc , que les lignes du Zodiaque 
dominoient fur chacun membre 
d’iceluy.Cequi fut fi dodemenr, 
fi fondement réfuté par ce 
^ind Dodeur , que ccfte vanité 
fijt longuement dclaifice & déte- 
lé en la Chreftienté. 

I • ^ ij 
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C H A P» XI» 


ç* Aind Hierofme en Tes comciv 
v3 taires fur le lo.chapitre de Icre- 
mie, fe moque aucc le Prophctc;de 
ceux qui tien net que les chofes ter- 
reftres font modcrces par les corps 
cclcftes,qui ne font ordonnez que 
pour fignes des ans , des faifons& 

dcsiours,& voulât remarquer d’ott 

proccdoit la fource de ces erreurs, 
dit en fes eferits contre les Pcla- 
m C ns , à fort fagement efetit que 
fes Philofophcs font les Patriar- 
ches des hérétiques. 

Ch ap. XII. 

T Ertulian auliure de l’idolatr^ 
fe courrouce (iafpremétcdtr c 
les Aftrologues & Mathcmaricé 5 
qui attribuoient des vertus d’indu 
«nccs & dominations aux 
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qu’il ne veut pas feulement fouffrir 
qu’on parle & face mention quel- 
conque d eux, puis qu’ils enfeignçt 
Cefteimpictc,qui cft vne pure ido- 
lâtrie , que nous fommes rédus par 
vn mouucmcntdcs Aftrcs propres 
8c idoines , ou enclins à quelque 
bon heur ou malheur , imputât ce- 
lle magique inuention auxPhilo- 
fophes, qu’il ditaufli auoir cfté les 
autheurs 8c nourriciers de toute 
hcrcfic , à caufe dequoy il refette 
toure l’anciéne Philofophic , com- 
me la mere d’erreur & de pcché: 
car noftre doctrine, dit il, cft du por- 
che de Salomô qui enfeigne quon 
doit chercher Dieu en fimplicité 
de coeur, Ôc faire recherche defes 
œuiucs/elo ce qu’il nous en a vou- 
lu ouuertement dcfcouurir. Mais 
quelle conucnancc y a il d’Athencs 
aueclerufalcm ï entre l’academie, 
&rEglifc:cntre les hérétiques >8c 
les vrais Chreftïcns ? concluant en 

K iij 
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Ton Apologétique, qu il ny peut a- 
uoir d’accord entre les Philofo- 
phes & le Chrefticn. 

C h a p. XIII. 

O Rigene quia eferit au temps 
de l'Empereur An ton in fou 
Homélie fur 1ère mie , en parle rô* 
dément Se hardiment ain fi. Nous 
„ dilons que ceux-là fon t en la ter- 
„rc des Chaldccns , qui réfèrent 
„ aux Eftoiles les chofcs qui fe font 
„ icy bas , & qui dycnt ou approu- 
vent que dcsmouuemcnts d’iceh 
j, les viennent les caufes de nos 
„ bonnes Se mauuaifcs auantures. 
Cequ’Enfebe , Iuftin Martir.La-- 
élance »Epiphanius, & autres, ont 
confirme par leurs doélcs eferits, 
réfuta ns par pluficurs grandes rai- 
fons la vanité de ces lantaftiques 
controuueurs d’influcnccs. J 
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Chat. X 1 1 1 1. 

E T fi les anthetirs modernes 
contentée plus la cuiiofité des 
hommes de noftre ficcic, Théodo- 
re de Bcze grand & do&cThcolo- 
gien,quia autrefois confumé beau» 
Coup de temps en la Philofophie, 
& longuement erré en 1 opinion 
des Philofophes a en parle ainfi en 
j, fes méditations du ij. Pfalm.f'ow 
j> cercles celejles tournons fans cejfe > 
„ efi il hray que de Toi influences 
jj dépend l’heur ou malheur de l homme î 
J> O combien tfl infenfé qui leftlme en 
» qu’il faut que yom meJmesJoje^jbâU • 
,, gc ^ , cr auft tels que Tow efles^otn 
^nomrennoyi^fArk confident ion de 
» hoflre nature , a U cognoijfanct d’Tm 
nplmmnd, duquel Tow eps comme 
nous dependans. 

k înj 
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C H A P. XV. 

H îpcnusqui eft vn autre excel* 
lent PhilofoplieThcologien, 
dit en fon traité du inonde, qiul 
ne nous faut pas fuiure les erreurs 
d’Anfl:ore 3 qiii en feigne quetoutes 
créatures inferieures font conduis 
tes & gouuernces par le mouue- 
ment des corps cclcftcs : carilnc 
s’arreftoit qu’aux chofes créées , & 
nadmiroit rien que la beauté d’i- 
celles,ne contemplant que les for- 
mes fuperieures qui font au mon- 
de -■ au (lî n’a il peu monter iufques 
au créateur d’icelles. Mais quant à 
nous , il faut que nous cfleuions les 
yeux de nos efprits au iouuerain 
formateur de tour l’Vniuers , & 
nous apprendrons par les eferits ôC 
enfeignemens defafaincfce volon^ 
té, que Dieu fculà cree'& cnuoy c 
les météoriques impreffions toU- r 
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tes les fois qu’il luy plaift, N’eftanc 
chofevraye que le Soleil, la Lune 
Ôc autres Aftrcs foiétcaufes que les 
herbes,arbrc$ & frui&sin aident & 
mcuriiïent: & que les fain&s Pères 
onttoufiours enfeigné d’vn grand 
confen cernent qu’on ne doit point 
croire ne fouffiir cftre dir,queces 
chofes battes foient engedreespar 
l'aide & chaleur du Soleil, moiteur 
&: rafrechifleur de la Lune: car la 
terre entretient en foy quelque 
chaleur naturelle, & fait d elle mef* 
me fonir des eaux,commc vnc hu- 
meur defes veines qui s écoulent 
ça & la en diuers endroits : & nous 
Voyons que pieu rend U terre fer- 
tile & donne de belles moittons 
quelqüesfois fans rofec ne pluye 


en Egypte & ailleurs. 
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JILTI^Z Hit • 

Cetuitmeu les Thllofiphes Cr^ïfîro- 
logues d’itmenter CT tnftigntr Cï»- 
fluence , pttitfance çr gwucrnment 
des fifres. 

C H A P. ï. 

L 'Excellente nature des Affres, 
les ordres & rcigles de leurs 
ordinaires & fi infaillibles mouue- 
ments, de fi differentes 8c fi con- 
traires ou fioppofites côuerfions, 
les ordres,iangs, 8c affrétés de toit- 
tecefte fupericurc gendarmerie fi 
parfaitement cftablis : les efmer-* 
ueillablcs beautez de leurs brillan- 
tes 5c flamboyantes lumières , lc s 
longues 8c continuelles opinion* 
qu’on a prinfesde leurs cffc&s pa r 
des efprcuues d'accidentes & c3 ‘“ 
fuellcs rencotrcs, a mis les ancien* 
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cncc deteftable erreur, de pcnler 
que c’cftoient des corps de diuini- 
t é,& des dieux vifîbles,par l'indue* 
ce & vertu defquels toutes choies 
inferieures du monde eulîcntleur 
clarté,accroifTemét 8c viedebône 
ou matin aile côdicio & teperature. 


C h a p, 1T. 

L E s Philofophes Chrefties qui 
ont bien fccu que ccftoient 
fimples créatures de Dieu, n’ont 
pas tombé en l'impiété des ancics: 
mais comme les bonnes mœurs & 
les fain&cs in tentions, font fouuc- 
tesfois beaucoup altcrees 8c cor - 
rompues par l’air 8c deuis de mau- 
uais propos , & par connu elles im- 
prdïionsde pernicieux enfeigne- 
x mens:ils fe font toutesfois li auanr 
laide aller 8c furp rendre en Palc- 
chcrmentdc leurs fens , 8c en l’exê- 
pif* de leurs malicicufcs coutumes 
domils auoit'JU dcceu tous les fic- 

K vj 
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dès paffcz qu’en cuidat fuir la ma- 
lice de leurs inipictcz, ils ont neat- 
moins en effedt fuiuy, & fuiuent le 
train de leurs mauuaifesaffedtias, 
croyantcomme eux 8c admirant a- 
ucc eux la force & puilTancc des A* 
lires, fans penferau mal que le dia- 
ble fçait bien tourner à ion point, 

8c faire venir au but de fes inten- 
tions, qui eft de faire périr J es vns 
8c les autres parle chemin des A- 
flrcs , en leur donnant l’authoritc 
du Créateur. 

Ch a p. III. 

T E prétexte dont lesChrcftiens 
A-Jc cou urent pour exeufer la va- 
nité de celle faufTc perfuafion , 8c a 
dont ils la veulent deffendre par f 
faut horité delà parole de Dicu& 
parlexpcriencc des ordinaires cf- 
îedls des A (1res. C’cfl: en premier 
lieu le paljagc du i.dc Gcnefe , ou il j 

efl: dit qu’ils font donnez pour fi- 
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? ncSj< ^ au ii.s.Luc/qu ’il y aura des 
gnes au Soleil & en Ja Lune, 

JJ -du Deutéronome; il cil die 
c l u c la terre de Iofcph eft benifte 
four la douceur des fruits du So- 
C1 L (Se par la douceur de l’influen- 
Cc de la Lunc,dont ils veulent infe- 

ï. r & conclure qu'il y a donc vertu - 
influence cnla Lune. 

En lob 5). qui fait TEftoile Ardtu- 
{f s & Onon i & lesHiades,&au 3 8. 
*ourrois tureftraindre les délices 
ocs Pléiades, & deflierles empef- 

onemens d’Orion?Pourrois-tii fai- 
p® fortil ' l« Mazarots.c e/l à dire les 
«nettes en leurs temps? Condui- 
|fis*tuainfi Arâurus auecfcsfils? 
J^ognois tu l’ordre du Ciel, & pour 
l °j s ~tu mettre la domination d’i- 
c my en la terre? &aiiz$.duz.Sa-* 
il eft dit, que quand Ja rofec 
^1 ployé defaut , il (enfuie vne 


La yuye vhîfi^ue, 

C H A P> 1 1 1 I. 

C ’Eft auffi pourcc qu’Ariftote, 
eftant cftimc Philofophc en- 
tre les Payons & CKreftiés ôc mel; 
mc enue les Théologiens Scolalti- 
qucs( comme s'il eftoit lautheuc 
tk directeur de tome bonne fcicn* 
ce ) Tient pour maxime & principe 
Phifique que toutesleschofes qui 
auien nent en ce monde inferieur, 
font côduiccs pat 1 efficace & mou' 

ucment des cercles celcftes , & ad- 
ieu fié t nos planétaires qucl’expe- 
rience nous fttôftre cela par les plus 
ordinaires ôc plus communes ob- 
feruations. 

C h ap. V. 

E T racontée ces bons doclc>J r5 
d'cftoilcs pour baffit le fonde- 
ment de leur impiété, qu’il y a ral l 
de preuues & expériences qn* 
voyeniaucnir pat les cours lun 1 
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rcsSc tnclingcs des rayons des A- 
* ^ res > mefmeinent dn corps delà 
Lune 3 afpc6t ou opposition d'icd- 
' e auec les ancres eftoiles & planèt- 
tCs > qu’ils perdent bié & fcuremenc 
pouuoir eflablir l’influence & ver- 
tus de ces Aflrcs, par art&fcience 
fie doctrine certaine , encores que 
die ne fe puifle tirer que fur incer- 
taines conicâures de muables ad- 
Dan turcs & accidens cafuels. 

%tcit fantajies de prennes & expérience, 

C H AP. VI» 


"TNfeignans les Aftrologues a- 
4 X^uec Pline ( rjui eft Pvri des 
Plus curieux rechercheurs de la 
Nature , & des plus fecrettes pro- 
Pùetcz cTicelle) que la Lune cft 
efprit viuifiant , qui nourrir 
( °utc la terre , pourcc que s'appro- 
chant de nous » elle remplit les 


i 
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corps inferieurs 5e nous abandon- 
nant, elle les laifle flacques & vui' 
dcs,& que de là viet auili que COU* 

poiirons à efcaille, «Se ayant coquil- 
les croiflent & dccroiiïent félon 
que la Lune decroift : Que les ani- 
maux qui ont fang fe (entent rel- 
iouys Se comme renouuelez quant 
elle eft nouucile , que le fang croift 
& decroift en la perfonne , félon 
l’accroiflement ou diminution de 
la Lune : Se que les herbes , arbres 
6e plantes, expérimentent tous lc$ 
iours fa puifTancc, prenans accroii- 
fement & vertu de génération ps r 
ia lumière & chaleur du Soleil,cd' 
ioin&cauecle tempérament de 1* 
froidure & humidité de la Lun^ 
en outre eft cautc,dic-il, dcsflus $ 
reflus, mouuemcns ôc agitation 5 
de la Mer. Ht tiennent les ancien 3 
& modernes Médecins que Ici)£ 
prognoftics , indices, mutations ^ 
changemens qui fc voyent P 
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paroifTent es iours qu’on appelle 
CrifiiDcs , Indicatifs & Critiques, 

11 e viennent point d’ailleurs que 
^ cs diuers cours & mouués de ceft 
a fttelunairc,au defaut &foibIdTc 
duquel, on a toujours creu que les 
Malades empiret 8 c afFoibliffcnt les 
Lpleptiques , 8 c ont leurs a (Taux - 
plus vehemens & recemcnt plus 
^urs accès paroxyfmes quant la 
Lune fe rcnouucllc 8 c approche 
de fa plénitude. 

Ctt a p « VII. 

Q Vant aux autres Eftoiles, le 
mefmc Pline chap.29.du 2.1i- 
u fc, dit, qu’il n’y en apasvne qui 


ppluye, les autres la gelec , autres 
3 neige & la grefle : les vnes ou- 
atent les portes aux vêts, les autres 
^ c auf cnt i cs vapeurs & brouïllarts. 


n ait fa vertu paruculierc,& qui n< 
P r oduifefes particuliers cffe&s fe 
!°nfon naturel: les vnes caufan 
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aucunes la rofee,& le froid.ChacU 
ne plan et te produit anfll par fofl 
hiouuem entres diuers effets : cïtf 
Saturne caufc ordinairement 1 J 
pluye fi la Lune cftant pleine jnoU' 
uclle ou demieidreffc (on cours ccr 
tre Uiy,& quand les Eftoiîcs (c feu- 
léc émeüçs parles afpe&s &apro' 
chemens des Plancttes>& (c rcièn- 
tentdc leurs rais, elles prodtfilent 
des autres gratis cfFc&s. Ce qui cft» 
dit-il, aifé à voir es fept Eftoiles qui 
font à la tefte de Tauius, que le s 
Grecs appellent v*/k hytdes : car el- 
les caufent toufiours la pluye , rat à 
leur leué qu à leur couche. LcsE' 
ftoiles nommées cheureaux,enco' 
res qu’elles ne foient cfmeües p« f 
les afpedfcs des Planer tes, efmeW" 
ucftt toufiours la pluye à IcurleuCj 
l’Eftoilc d’Àr&urus ne fc leue 
mais fans amener quelque g tcy c 
outempefte. Quand l’Efloile Ç*' 
niculc ( qui fc leue le dixfepticfi* 16 
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luilletje Soleil entrant au premier 
tlcgré du Lion) vient, clic produit 
jk grands effets fur la tcrre,lc So- 
leil s’efehauftant dauantage à fon 
jrriuee, laMereft bouillonnante, 
* Cs vins tournent , les lacs s’efmeu- 
lïç iit , les chiens s’cfchaufFcnt de 
Ja ge & furie. 

C H A P» VIII. 

E T ontlcs Chirurgiens ccfte fil* 
per fticicufc opinion tirce de 
_ c olomtc& autres , qu’il eft fort 
^gereux & fcuuét mortel de tou- 
c ^tr d'aucun ferrera et le membre 
Süc s’attribue le ligne qui pour lors 
°& c &c reçoit la Lune. Ce qu’vn 
Jetable Mathématicien nommé 
j^ault qui eftoit du temps d’O- 
r ° Cc voulât periuader & faire rece- 
j, 0lr pardo( 5 hine de vérité, alfeure 
^ u °if ainli épcouuc & obferuc en 
P u ^eurspcrsônages de fon temps. 
<n Uc autres, en vn marchand d« 


t 
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Paris, lequel ayant efté feigne Ioi'$ 
que la Lune occupoit le ngne de | ; 
Gemini cuida perdre le bras: 8c v» ; 
compagnô Imprimeur pour au oj 
eftcbldlé d’vn coup d’elpeecnl* 
cnifle la Lune citant au figue de S* 
gitairc aucc Mats , fut en gtaii 
danger de mort. 


E 


r, 


Chapitre IX. 

T plufieursdcttnftru&ion à c 
_ ^ Zoroaftrc, Hefiode , Virgile 
Columelle,Plinc& autres autheu tS 
arlans des fecrers de la Lunefo* 
.es chofes ruftiques , tiennent,q u * 
les iours qui font fans Lune , coUj 
font le penulticfuje 6c dernier 
premier 5c fécond, ne valent ri c ^ 
pour placer vignes ny arbres. 
les bois ôc pierres que Ion ^ 
employer à baftir , doiucnt cl* ^ 
couppcz quant la Lune efte* 1 * 
cours pour en durer dauan t3 S 
mais que les fcmenccs pour c 


* 
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P us rofl; venues , doiucnr eftrc ict- 
tecs en terre la Lune clHt en croif- 
ai H; tScfedoiuenr faue les pepi- 
rc t es, fau (Tes de vignes, Se les ven- 
^ ai3 gcs quand elle luit fur la terre. 


TILT r. 

ÏÏ'fponce gr refit tAti^n gcnerAey au ti- 
tre cr> chapitres precedans . 

\ JC Ais il n'y a en tout cela règle 
^VX quelconque de certitude ti- 
l * c d’aucun principe, n y caufe effi- 
Cle nte,ny de Phifiquc & naturelle 
propriété' , ny ordonnance & de- 
Cf et cclefte , dont Tes contempla- 
^ te Urs d’Eftoilcs , puiflent fonder 
( ei *rs imaginaires & controuuees 
ltl Huenccs, qu'ils dycnt procéder 
^ Cs afpc&s, lumières Ôc pofitions 
j? Cs Aftres, ne leur reliât pour tout 
to ndemer,quc des fauiïes & trom^ 
P c ufes imaginations, qu’ils appel- 
ât expériences d’accidents &cas 
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fortais, & dont il n’y a fcienceny 
art qui face on induife iamais con- 
fcquence d’effeét, ou eucncmcnt ] 
quelconque , comme il fera dit cy 
apres en fon lieu. Il cft temps de 
venir à la réfutation particulière 
des impofturcs d’inriuenccs. 
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Tl T I^U P % E M I E 

pcfponce & réfutation particulière de 
l'opinion de la puijfance des ^yf^res 
fer les corps inferieurs , desimpo - 

filtres des faux afptfh , influences & 
eontrouue^jfieàs des Efiotles. 

Chapitre I. 

V H v que celle friuole tnalhetf' 
reufe & téméraire opinion 
a fi longuement coulé & parte p* c 


4 
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c cours 8c renom mce de tan r de 
«eclcs Payens & Chreftics 8c s'eft 
c 1 jong temps cfiablic <3e confir- 
me iufqucs à nous, par des fonde- 
, lcils de mauuaifcsracines , ôc fur 
Cs ftippofitionsde fi vaincs & fi 
Cor Urouuces expériences. Il fane 
^cnous foyons dautam plus fon- 
S 1 îcux d’en fonder, defeoutuir 8c 
bruire les fourccs 8c les faulfcs 
Ca ufcs de leurs imaginaires &de- 
lo ^H:rations, auec les confequen- 
de leurs deccuables euenemês, 
que dorefnauant nous foyons 
v le ux inftruiéts en la fcience 8c 
cognoiflàncedes corpscclc- 
c Cs jpôui; co p rendre les véritables 
° Urs de leurs cercles 8c mouuc- 
Ctlt s, dont nouspiiifîiosfentir^c 
^ e Uoir auffi les b5s 8c profitables 
c Qs procedans des éternelles 
^ 11 * c s , des immuables principes 
ü ^ouucraiit , en qui effc l’origi- 
c< * vraye nature de toutes cho- 
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, fes fuperieures du monde. 

Ce que nous ferons clairement 
& fommairemenrpar larcmarque 
des trois infâmes notes, dot ils font 
fouillez & remarquez , à fçauort 
d’im pieté en la volonté , d’impie^ 
<n la chofe, d’erreur & d’ignoran- 
ce de l’art A(lroIogique,dont nous 
induirons & tirerons la reipon^ | 
ÔC réfutation des chofcs qui on 1 
me u les A Urologues à fonder IeU rS 
opiniôs par la fantafie d'cxpcriécc* 


T I L T B^B II. 


De l' impiété des ^tfinlogues. 


C H A P. I. 

E déreiglé mouucmcnt de 1 
- j -fefliondes Aftrologucs, ^ 
l’on voit fi contraire A fintent^ j 
& ordonnance de la volodtc , 
Souuerain , qui d’eftend de f 


L 
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kuer aucun autre effet &pciifftnce 
aux Aftres que de luire de nui& ou 
deiou^referuantà fa feule 5c diui- 
nc prouidence,Ia conduite & gou- 
vernement du monde , & des cho- 
es humaines, edeftes & rerreftres: 
^}uefl-ce autre chofcqu’vne pure 
^ malicieufe impiété, dont Icfp rit 
ïûalin fe veut feruir pour amoin- 
drir & anéantir la gloire de la Ma- 
Jcftéde Dieu. Et s’il y en a aucuns, 
c otnc ic fçay t qu’il y ena beaucoup, 
4 u i ne penfcnc , ou ne veulent pas 
tomber en ce malheureux abyfme 
d'impietc , ayans toujours les fen* 
ll mcns du cœur cfmeus par la mé- 
moire & reprefentation de ceftc 
^hrefticnnePhiloftargie qui les re- 
tic nt en l’amour & crainte de leur 
Créateur. Qj^ils fçachentneant- 
^oinsqn’ily a toujours de l’impie- 
^ en lachofe , veu que l’on fait fer- 
ries corps celeftes àchofes im- 
P lc $»à fçauoir à la deuinatio 5c pro* 


U ~vr*ye Pbiftquc, 

nofiication,en leur attribuant pim 
rance, influence, 5: authorité fur les 
corps inférieurs, fccefte chofe eft* 
ai n fi corrompue attire cômc l Ar- 
mand le fer à fon infaillible corru- 
ption de refoluës conceptions ,oU 
comme vn feu caché cfineuttoul- 
iours quelque chofe en la matière 
propre & prochaine, embrafant# 
con lu niant en fin tout l'edifice qui 
tumbe en fon irréparable deftrU' 
aion.-car il ny a poinr exeufe au pc* 
ché qui fe fait contre la Loy diuine» 
fi on ne vient à repentence, & * c ' 
cognoiflancc de fa faute. 

On corignoift au fli parles fruit 5 
de leurs vaines actions &c par les c- 
ucnemens de leurs impoftures , ^ 
controimèes imaginations , que 
que dit ccftancié & grauc aurhcUf 
M VatTOjn’cfl: que trop véritable B* 
)* ^Aftrologiœ finit O* fluxnper 
„ Supcrffitionem omnitin \dmt^ urr>t 

Que du flus & du fein de la tir ^1°' 


, liure fîptiejme. ni 

dcriuéc éc dccoulcelafuper 
“Jtion de toute forte de vanité.Car 
° u pieté défaut il n’y a plus de rc- 
j’S’on & nereftcplus ( comme did 
lutarque Sulfuré 'delà fupcrftirio) 
vn defbordement de maî,& vne 
Perpétuelle rcccrche d’vnc curicu- 
e nrefehanecté, par routes fortes 
^’lnucntioSjpourparueniràce que 
J °n pretendjoit par magie, force- 
teriejdeiunation ou antrcmér.C'eft 
pourquoy il fe diét fi ïouuent par 
Pfoueibe commun que la clef de la 
^agicc’eft, i’aftrologie. 

Les efprcuues de leur impiété fc 
l^onftictaux infinies cxcmplesdc 
c Urs malins enfeignemens,dontie 
^ay feulement la remarque de 
^ c i*x,defquels Kvn eft tiré d’Albu- 
^afar recité parCel me Rhod , di~ 
,ln ten fes liures aftrologique$,que 
Cc luy qui aura fait fa pricre à Dieu, 
^ rs que la Lune fera coniointc à la 
l^netedc Iupiter , aucclateftedu 

L ij 
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Dragon. Tl ne faudra point d’obtej 
nir indubitablement tout cequ 1 ) 

voudra. L’autre eff de PctrusAp°* 
nenfis, lequel pour confirmer & & 
mieux authorifer cefte malheureU' 
fc fupcrftition vrayement diabol 1 ' 
que, dit & affirme qu’à celle lieue 

a u (Il que ccft Aftre de Iupiter eff oi 
coi o in Ct àlatcftedu Dragon aU^ 
la Lune*. 11 obtint de Dieu la IcienC* 
d’ Aftronomie en laquelle il n’a ce ' 
fcd‘acaoiftre & peoftiterenbea^ 
coup de dotffrine. 


T l LT 1{E Il U . 

De l'ignorance malicietife des 

Aft/rii'iŒe de fdtuffcs caitfès O* ri 



C H AP I. 


nom 



Es philofophes planétaires q u ^ 
ont voulu aquerirvn n ° uuC * 

î de plus excellente gloire & , 



putation que les academiques Pc- 
> ripatetiquesBf autres onr auili vou* 


toyct,des fecrertcs intcliigcncesj& 
Cognoiiïances des chofes aiicni^Sc 
tics prédirions & deuinations de 
tous cucnemensjparles Aftrcs,à fin 
que par l’alTcurance d’vnc telle do- 
urine (qui trai&oit delapuiflàncc 
8c diuinitc des corps cclcftcs)ils ne 
ttouuaflent rcfiftancc ne contredit 
quelcoque^cn la réception 8c pro* 
bation de leurs cnfeignemens,auf- 
quels cncorcs qu’ils ne peufset do- 
' ner que des foiblcs 8c mal-afïcurez 
* i fondements d’errcurjmenfongc &: 

) Vanité ; toutes- fois comme il ne fc 

ttouue que trop de ges qui pour le 
Contentement de leur legerccutio. 
1 fitc ,necerchent que la rencontre 
des premiers & plus plaufibJcs tcf- 
tnoinsde leurs mcnlongcrcscon- 
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ceptions : ils fe font d’autant plus 
volontiers entretenus en lafuutc 
d’erreur & d'ignorance, pour y fur- 
prédre&amorfcrplufieurs autres, 
qui fous le voile des maximes de 
l’art, & par des exemples de fauiTes 
Sc decepuables expériences, le laif- 
* foyent Icgcrementabufcr par la de- 
ceptio de leutfubtil Sc facile babil, 
contenant les promeiles & alTcurâ- 
ces de rcuelation & bonnes &maU' 
uaifes auantutcs. Ariftorc inc fuie, 
qui eft le fécond oracle des philofo- 
phes, quia fai& errer le monde en 
l’opinion de la puiilàncc des corps 
celefteSjfur les corps inferieurs, re- 
cognoill, Sc n’a point honte de co- 
feiïerau premier de fes météores, 
chap. z, qu’on parle beaucoup de 
fes chofcs-cy auec de grades incer- 
titudes , dont s’enfuit qu’il y a plus 
de iurprinfc& d’ignorance en eefte 
doctrine des Aftres , qu’il n’y a de 
vérité. & certitude. 


Liure Jeptiefmc. 


Ch ap. II. 

Ignorancc&vanitédcces itn- 
• ^ poftcu rs , que i*cfprirdniin ap- 

pelle cfpîeurs d’Hftoilcs,qui parjes 
mnumcrablcs Se incertaines ren- 
contres d'icelles, fc ventent de pou- 
voir prédire les aiiantmes Se muta- 
tions du monde, & les conditions 
Vniuet Telles des choies inferieures, 
& de toutes allions, & coniplcxiôs 
humain es,fe veoit Se congnoiftau 
Côtc& récit de leur propre difeours. 
Ce que Virgile mefmc gradprofef» 
Teurdela deuination magique n’a 
peu ccler,confelïànt librement par 
1 vn de fes vers. ( future . 

t 


! cognoiftre & prédire les choies à 
Venir, nyrien preuoir & iuger des 
auantures d’icelles : ce que le Poète 
Horace à bien feeu pareillement 
temarquerpour dcftourncrlcsho- 







ta yrdje pbifyue, 

ra« de la vaine &c curieufe recher- 
che des minutes, contes & calcul J 
des Aftres,difant en fesodes 
Nec Babylomos Tentarts numéros , 
Etaprescux beaucoup plus reli- 
gieufement S. Auguflin au;, delà * 
Cité de Dieu, récite ram de fortes 
d’argumens contre eux ( les appel- 
ons de diuers noms Chaldccns, 
Mathématiciens , Planétaires, 8c 
Gcnerhliaques ) qu’ils font con- 
trains de recognoiih'c , confdTcr 
& dire aucc luy , s’il leurrcftceiv 
core quelque rémois deconfcicn- 
ce, que toute leur fcicncen’eft que 
pure faufleté & vanité'. 

C H A P. III. 

E T entre les Payens , ce trcs*in- j 
figne Philofophe & grand o- 
rarcur Phauorinus , ne pouuant 
fouffrir Pignorancc 8c la trompe" 
rie de ces infâmes dciunatcurs,q üi 
par la malice de leurs fubtilcs i> r 
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hure hnichefme . ‘ i jÿ f 

| ^tuions iurprcnoicnc &abufoict 
^ cs hommes, par des alJcchcmcns 
^eplufieurs faufles cfperâceSjpour 
en tirer dit profit , & faire guain de 
h leurs menfonges , déclama publi- 
quement contre euxà Rome, di- 
sant comme récite Aulugclle ( au 
J4.dc Tes nuits attiquees.) 

„ ld preftigurum a ta ne ofucUrttm 
^gemts commentosejfc hommes <erufa- 
» tores , ctbttm quejhmqtte ex men- 
»dacih captantes : Nam ft hommes qtto- 
u que res omnes pofifuturas prenofeerent, 
f » tolli necejfe efi qtiod maximum inter 
1 » deos atque hommes differU Nttllo igi- 

i> fur paflo > tcndnmejl hniufmodiho- 
h minibus res futur as prxfagent'tbm qui 
tiperfiaderenobisliolut omnia çy par- 
qua er maxirna tanqttam feÜis atque 
s> Jideribus euincla duel CT régi : Tratc- 
u rea mirabatur vhauormm td au que 
apro prxcepto liqticre f cil as if as errât i- 
» cas quas a Chaldck CT Babylomis ftue 
j. 3 > Ægyptiis objcruAtas ferunt non 

L y 
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3i pluret, quamhulgp dtcerentur: PojTf 
„ tmm fieri exifttmabat, ht O* a ^f »• 

„ dam vUneUpan potefiate etfent ,fine 
5) qmbm reBa atqne perpétua obfèrttatio 
^perfici non quirett neque cos tamencer- 
„ ncre hommes pofent propter exuperei n~ 
j , mat» hel fplcndoris hel altitudmis» 

„ quxâa tnm font fidcr a qux a quibnfi 
Jt d*w terri* confpuiantur ah* quxnon 
a> hidcntur & fitnt altis tgnotifiima : /- 
Jt taque non ejfe ommno audtcndos nec 
n confidendos eos qui bx prodigiofis arti- 
futur* omniaprxdtBuros pollicen' 
?ï #«r, cr (hocinqitïf) jrgitmento con - 
,, mncipojfunt mendactj : Nam aut ad' 
tt nerf* euentura dicunt aut profitera ,/? 

„ dicunt profper a , CT fdlunt >mi fer fiei 
fmfira expeBando , fi aduerfa du tint 
„ <CT menttuntur , mifèr frufir a timett - 
j, do t fi hcr o refpondent ca quxfimt non 
profitera t Um indè ex anima mifir fieSt 
,, antequamè fato fia* , fi fœlicia pro~ 
al mittnnt , ea quœ euentura fîtnt : Ttf* 
npUncd/to mtnt incommod (, CT (X P e " 


Liure huitâiejme, iiô 

» Flatio te fpei Jiifpenfum fatigabit f cr 
nfuturum gaudij frnfltmfpes ubi iam 
» defloranertt, ntdlo igitur paBo >ff«- 
^dumeft ifiutsmodi homimlm res fit- 
t> tnraa prdfagientibue. 

Piciis Mirandula , qui a efté vu 
fage & fç a liant Piince , aaufli de 
fou temps longuement combatu 
l’ignorance & malice de ces Aftro- 
logucs. 


T l T r. 

Autres particulières remarques de F er- 
reur ignorance des planet dires y t ou ■ 

chant les changement cr mutations 
deschofès inferieures qti ils ont attri* 
buée a la piaffante de U Lune , dont 
s'enfuit autre fuffl jante refponce Cr 
l’infaillible réfutation de toutes tes 
parties de leur doftrine d'influences, 

C h A P. T. 

C Es Philosophes ne s'arreftans 
qu'à l'extérieur mouuemcot 

L vj 
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8c agitation°dcs choies vifibles > % 
ne voulant point plus haut efleuer 
les yeux de leur entendemet àl’in- 
niribïe poindfc des chofcs inuifi- 
blcs,dont procéder les vrays prin- 
cipes 5c origines de routes chofcs, 
& doncs'engcndrét & produifent 
en diuers fujetSjdcs femblablcs ef- 
fets & avions, n ont point voulu 
monter plus haut qu’en la contera- 
platiô des Aftres , abattent & arrê- 
tant la vanité delcurcfptir,àccluy 
qui cfl: le plus proche delà terre, à 
fçauoirà la Lu ne, pour en tirer tou- 
tes les caufcs & les cfte&s des cho- 
fcs humidcs'jSc de tous les mouuc- 
ments & qnalitez d’iccllcs : cars’il 
y a quelque humeur , où quelque 
nature inferieure qui s’cfmeuuc & 
agifleau mefme temps que fai ûl a 
Lune , ou qui accroifi’e ôc dccroiflc 
corne elle >tk aucc elle , ne doit on 
pas pluftoft r’apportet cela afor- 
donnancc & volonté dcl’autheur 
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& Créateur commun,qiic d'en at- 
tribuer la caufe & puiflancc à ce- 
lle créature celefte,qui eft la moin- 
dre de toutes? 

Des conformite^jC a fiions dediuerfis ef- 
pece$d , animattx,cr' des hommes, 

G H A P* I ï» 

C Ombicn veoir on d’animairtî 
qui fe rencontrent en beau- 
coup de fortes d'adlions , fembla- 
bles à celles des hommes , comme 
de dormir & repofer la nui& s fuyr 
de iour l'ardeur du Soleil, fe rafraî- 
chir a Tombrc,boirfc & manger en 
rncfmc temps , ceicher le couuerr, „ 
vferdc mcfmc brcuungc , courir,^ 
I tiagcfjchafîeris’arrcftcr : Sc toutes- 
fois il n’y a fi tcmercraire , & fi in-, 
fenfc Philofophe qui 02a dire que 
tels animaux ayenî rcccu ceftvfàgc 
«c faculté de la puillance Sc pro- 
priété de l’homme... 


U Jruye vhififK* 

De U plttye* 

C H A P. I II* 

C E quils attribuent à la Lune 
au ce plus d’affciirancc pour 
cftic munis 6c fortifiez de la cor»' 
tnunc approbation , c’cftlapluyc* 
laquelle ne celîeroit iaroaisdeto- 
ber 6c découler l’Eftc en tous païs, 
&cn toute contrée , fi la Lune en 
«ftoitla caulc: car toute caufeet- 
ficiente tant qu’elle peut cfUc Phi* 
fique, elle eft toufiours ouilrantc, 

& ne cefte d’agir & s’cfmouuoir, 
quelle n’ayi produit fes cftecU» 
dont clic puifie faire môftrc en l’o- f 
peration de la nature. Or c eft cho' \ 
fe notoire que par tout le pays d’E- 
gypte , où l’air eft plus fera in uns 

eftre couucrt&rcaché de nueécs.Et 

où confequemmet la Lune eft pln s 
nette 6c plus dcfcouuertc : toutes- 


DurehulÜ'iefme. n$ 

rois il n’y pleut iamais ,& bien peu 
cn Affrique,&: moins en vn climat 
on l’autre. Il s’enfuit donc, que 
ce n’eft la Lune qui caufe , efmeut, 
& engendre la pluye , & ne dirtille 
point ccfte eauede la vertu d’aucü 
Aftte , ainsdela conduite &pro- 
üidéce de Dieu qui l’cnuoye (cora- 
niej’ay défia dir,&fera dit ailleurs) 
au temps de faifon qu’il cft bon & 
profitable pour le bien de la terre, 
& pour la commodité des hom- 
mes.. 

Ch a p. rni; 

S I la pluye venoiedu Ciel & ver- 
tu des Aflrcs , il ne fau droit' 
point attendre la prefeoce & pafiu 
gedes nuées pour voir pleuuoîr: 
les eaux fe verroyent plu (loft tom- 
ber du Ciel lerain 5 que du couucrt 
<k obfcur : mais Inexpérience me f- 
tae qui dl h principale caufe dés - 




La yrtye phififte, 

A Prologues nous fait voir tous les 
iours qu'au contraire il ne pleut 
nu lie ment en temps ferain,ainsaü 
tépscouucrt & chargé de nucécs, 
il s’enfuit donc que la pluye ne vict 
des Aftres.lc fçay bien qu’ils ne de- 
meureront pas fans réplique d opi- 
niaftre difputc , &r dire que c’eft de 
la vertu 5c puidance des Aftrcs qui 
semeuucnt , excitent & attirent 
entait les fumees & vapeurs dont 
fc fût les nucccs A: les pluyes: mais 
nous monftrerons cy apres com- 
bien cela cft cfloigné de la raifort 
5c du fens naturel. 

C H A P. V . 

I Ly a double caufc dont s’emeut 
& engendre la pluye, l’vncfu- 
perphifique, à fçauoir la prouiden- 
ce 5c voloté de Dieu qui en difpofe 
ainfi félon le decret de fon bô plai- 
fïr , pour eftre recognu & glorifc 

en la grandeur & diucrfité de 

% 
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tt uures: L*autrc cauie cft Phi fi que, 
dont les dcmonftrarions font cf- 
prcuues Aftronomiqnes ( comme 
nous auons dit amplement au li- 
Ufedelavraye Phifique , entre les- 
quelles nous remai quos pour chc- 
indubitable)que les Aftrologues 
& narmaliftesne pcuucnt nier , & 
que Pline auec Ptolomee au 2. de 
fon hiftoirc 42. chapitre eft con- 
traint de CQiifcffcr,que les pluyes 
procèdent des vapeurs humides 
qui montent de la terre en la ré- 
gion de Pair, ou elles s'amafTcnt & 
cpaffifsët en nu ces d’cauejqui puis 
apres s’eftraignent & découlent 
fur la terre. 

__ _ _ — - . — . - - 

rir^E rt. 

£>e l'erreur ouïes Vhlojophes ont mis les 
les hommes, par Uf 4 ujfe&* contrat - 
uee doflrine du fiw çr rejlm de U 
Mer qu'ils difent dépendre du moHHf- 
ment de U lune . 


la T>Mje 


C H A P. I* 

S 11,1 Lune cftoitcaufc des fins Ss 

rcflus delà Mer, & fila nttree 

fc counernoit pat l'ordre des réglés 
& puirtancc de ceft Alite , comme 
lesPhilofophes allronomiqucs ont 
faülfemct Fait entendre & accroi- 
re par tout le mode, il faua roit que 

la Mer eut fes fins 3c mouuemens 
conformes aux ficns , qu’elle creut 
& decreut comme elle & auec elle, 
& fullcnt toutes deux de pareille a- 
eitation & niouuemcrit, en lotte 

Sue quand la Lune feroit foible, 
comme elle eftàfafin & decours, 
& au commencement de fanau- 
fance & rcnouucllement : que U 
mer fuft auffi plus baffe , & que 

quand elle eft en fa pleine & entiè- 
re grandeur, que la marce fuit hau- 
te &c plus grande ; mais refprepuc 
& pratique ordinaire qui s'en faict 
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tous les tours , ôc que plufïeurs 
1X1 ont dit auoir particulièrement 
°kferué par diucrfès foi$,& en di- 
üç rs lieux apperceu le contraire, 
Car quand la Lune n’cft cncores 
^n’au premier iour &aux deux ou 
lr °is fuiuans , c’eft alors que la mer 
^ plus grande » Ôc qu’il cil: chef 
**-cau( ainfî que parlent les mari- 
niers) c'eftàdire hauteur & gran- 
deur d’eau , femblablemenr au 
dernier quartier depuis le vingt- 
^uxiefniciufqucsàla conion&io, 
«Ile cfl en ceftc radine grandeur. 
^ quad elle 5 augmete en force 8 c 
^articr depuis le 4. iiifques à Pon- 
?*dme iour, la Mer dccroid rouf- 
lo urs iufques à ce iour là lors 
file commence vn peu à croifkc, 
lü fques an quinziefmc qu’elle de- 
Cr oift auiîî toit iufques au vinge- 
jlcuxiefme, Ôc Pline mefme nés e- 
°igne pas b eau coup decefteopino 
^iouftant que quant la Lune eft. 


l^uyeVhiJique, . , 

du toutcflcinte & fins lumière co- 
rne cft au temps de fa conjonûto 
aucc le SoleiUaMer cft en (a p.cn 

t ude,& d’auantage ilo-y a celuyde 

nous qui ne fçache que combien 
que la Lun'e ne croifïe & dectoiff* 
qu'vue fois le moys, ncàrmoms le 
matées ctoilfent & dccro.flcnt 
dcuxfoislciour,8c font leur HusCv 

reflus de fix en fix heures. 

Chat. II. 

L y autoit bien plus d’apparence 
• d'attribuer le dus &mouucme« 
delà Mer au Soleil, qu’a la Lune- 

car c’eft en la faifon des deux cqui 

noxesdcMars , 8c de Septcmbi£ 
que les marées font plus hautes <- 
plus grades , 8c font plus balles au 
deux Solfticcs . ce qui a aufli doni 
occafion à Pline, 8c a quelques au 
tres des plus eftitnez en la . 
que , de croiic & fouftenu q tlC 


i 
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caufe principale des diuers flots 5c 
niouucmcnts de la mer , venoycnc 
tant du Soleil que de la Lune,& de 
kur approcherais de fHorifon 5c 

Méridien. 

Des diuers moHuemem de U Mer . 


Ch ap. III.] 
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L A différence 5c grande diuer* 
fîté des fins, marées 5c motees 
de mer , fai& bien cognoiftrc qu’il 
H’y a rciglc,adrclle>ne fuitte de Lu- 
ne ou de Soleil , veu qu’en meftnc 
temps elles font toutes differentes 
l'vne del’aucrc .• mais quecelane 
viët que de la (impie prouidece de 
Dieu, qui a donnéàlamerccfte na- 
turelle habitude defe mouuoir ain- 
fi.àfin que tant de fortes d’eaux qui 
3 a ma ftent 5c méfient enfcmblc 
comme en vnc cloaque, le purgent 
& purifient par fagitatioude tant 
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demouuemens pardiuerfcs faços 
félon la diuerfiré des lieux, comme 
tient & enfeigne Pcuccr ( l’vn des 
plus do&cs Phificicns , & Mathé- 
maticiens de noftrc temps, en foti 
Aftrologic ) : Car combien qu’il ny 
ayt partie de mer qui ne foicagitc'e 
par Tes Hus , ce n’eil pas routes-fois 
tous d’vne forte, les marées de l’O- 
ccati font fortes & impetueufes, 
celles de la mer Mediterranée font 
plus douces , &lcs mers Euxincs 
Liguftique , Berhique , Calpic &C 
de l’Hclcipont ,n’cn ont point du 
tout Celle de Sicile monrc& deua- 
le deux fois le iourà lendroi&des 
efeeuils dcScilla & Caribdis &cft * 
notoiic, dit-il , le flus&r reflusqui 
fc fai 61 par fept foison vingt-qua- 
tre heures eu la merde l’F.MDce , 8t 
le tefirioin’ghcnt ainfi beaucoup 
d’Hiftoriens & Géographes. 

Outre tout cela ily a vn autre 
tournoyemem vniucrfcl partoutc 


Lmre buifUefme. jjj 

, a rilcr > T 1 *! donne tons les iours vn 
ran ^ c & remuement léger aux 
^' nïx > 11011 qu’il s aperçoiuc, mais il 
c conenoift fenfiblement & par 


^ffcétcfcs Pilotes & autres qui s'e- 
xercent aux ordinaires nauigaciôs, 
jffqueJs dienc lauoir fouuentes- 
°isobfcruc. 

Et encore s’eftd’cfcouuertvn au* 
tfe plus lent <Sc contraire mouue- 
J, n ent par les nurinicrsjcfquels fai- 
ans voile d'Efpaignc vers PAngle- 
tfrrc jnc voguent pas fi viftequ’à 
P^nir d'Angleterre en Efpagne,3c 
remarqué que ceux qui font 
c voyage d’Efpagneaux IndesOc» 
c, dcntaies auec bon vent , fc trou- 
ant d'vn port à autre en vingt- 
T ll atre heures Mais au retour des 
Mes enEfpagncils demeurét plus 
^quatre moys quelque bon réps 
J! 11 il face , dot les naturalises s’en. 
f ÜIlc trouucz fî empefehez qu’ils 
°nt contraints de dire auec Pline, 
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qu’il y a plus dequoy s’efmetueilK 

que de pouuoir comprédre parat 

& fcience naturelle , c'cll vn (ccrÇ 
admirable comme eft ccluy de i» 
Saleute de la mer , & la fource d«> 

vcntSj&tanr d’autres aufquels n > e 

ra plus fcant 1k 'l’homme CbreOic 
de confefTer qu’il' ne congnoift* 
n’cnccnd rien, que d’en opiniaftç 6 
ment conteftcr,par les foibles 
ftrumcns dudücours humain, ^ 
le diable fe ferc pourr’aporrer t o*' 
tes ccs tnerueilles pluftoft à la pu 1 
fancc des Aftrcs que de Dieu. 

Fin du huifliefwc liurc* 
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D'où Trient la fauffe doftrino des 
lAffettsdes ^ ijlres . 

Chapitre I. 

A Do&rinc des Af- 
pe&s,dont les Aftro- 
nomesont tiré toute 
la vanité des influen- 
ces 3 ne vient que dV- 
He imaginaire côhdcration dcl’in- 
finy & continuel changement d’i* 
Ceux , entrc-coupc ,fait & rompu 
par les rencontres & cntrelaiïures 
des- Aftres 6c cercles efmeuz 6c 
tournez fur diuers pôles, 6c côtrécs 
diuerfes , 6c côtraires agitations en 
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diuerfcs & differentes , contraires, 
ou oppofites parties du Ciel, & 
toute l’occupation de celle curie 11 ' j 
rieufe témérité , ne confifte qu en 
l’in nu me rablc fupputation , conte 
& calcul des nôbres.mefurcs, hau- 
teurs, cfleuations, dillanccs > cfl oi— 
gnemens , approchemens , recule- 
mens jleuc , & couché , cofinique, 
Chronique ou heliaque , des apla- 
ties &,planetes,Eftoiles leurs rang* 
a(Iierc ) placemcnt Sc pofitionj'ceij» 
la face &rcgard d’iceux.d œil droit 
ou biaiSjdc pleine veue »ou par an- 
gles,coints & figures fnnples , on 
trigonnes, tetragones , exagoncSj 
oppofites, conjointesjou déjointes 
par les accidents des points , mo- 
menc$,minutes,atomcs,& plus p e ' ; 
tites parties qui peuucc tomber en , 

rentendemcntde l'humaine con- 
ception,choiefi obfcurc , fi incer- 
taine, &fi friuolc,quc corne tout I e 
temps de telle occupation eft inü- , 


llute neuf (fine. 154 

Wc,auflî cft l'effet de toute la pour* 
iuitCjd’vne filaborieufea&ion. 

C h a p* 1 1. 

» 

L E fondement auflî des Aftro^ 
logues qui ontbafti ladoctri* 
des AfpeCts & des influcecs , cft 
fi léger, & fi incertain, & trouucc fi 
peu d’appuy & de raifon en la Phi- 
ll qucdetermmation(quincs’aiTc» 
fiée iamais qu'aux chofcs cffenrieU 
ksquionr eftre,exiftance , &lub- 
fiance en la nature , & non aux ac- 
c idcns 8c conjectures ) qu'il n’y a 
homme qui en puifle iaraais tirer, 
^ire, n’y eftablir aucun artncfcic- 
c c,n’y en infeter aucune véritable 
propofition, maxi me, rciglc, pro- 
mpte ny affeurée conclufion:& n’y 
a Philo fophe Aftronomique qui 
c üpuitfc faire la moindtc preuuç 
°u cfpreuue , par aucune alîcurcc 
affirmation , ou par quelque natu- 
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relie, manifcfte , ou fecrctterepre- 
fentatiojVeu qu'il n’y a rien de Phi- 
fîque & naturel en tout cela, ne qui 
foicpcrceptiblcjou fufceptible des 
fens& principes extérieurs ou in- 
térieures , par Icfqucls on cognoift 
ce qui eft,& pourquoy il eft. 

C « A p. III. 

E T fe voyans prêtiez de la vérité 
de ces argumens,qui font tire 21 
de la doctrine Phifiquc , font con- 
trains de recognoiftre & confcfTer , 
qu’il n’y a point, ou qu’il y a peu de 
demonftrations naturelles enl’A' 
ftrologie:&: mefines font d'accord 

comme rient Peucer auec eux, qU c 

combien que les plus fcurcs &p ll j S j 
certaines dcinonllrations font cel 
les qui fe tirent & produifent des 
caufes:toutesfois ils voudroyet vo* 
Ion tiers faire croire que les cfïe # 5 
& expériences ( qui n’ont aucune 
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caufe , que celle qui fe trouue en 
leur propre produit) inonftrér vnc 
allez 1 uni fan te prenue d’eux m ef- 
files, de la vérité de leur clhe & co- 
dicion : Mai* chacun peut iugec 
Combien il y peut auoir d’aparence 
& certitude en des fondetnens de 
filegcre habitude , veu qu’il n'y a 
clin d’œil qui ay tvn plus léger 8c 
plus loudain niotiucment que le 
cours & paflages des Aftres:& quel- 
le vray lemblancc il peut auoir en 
des conjcdures fi friuolcs 8c in- 
certaines. 

C h a p . 1 1 1 1* 

C Ar ce font maximes notoires, 
& perpétuelles en Philofo- 
phic, qu’il n’y a fcicnce ne démon- 
stration qui fc puilTc jamais d relier 
ny ctlablir des chofes muablcs 8c 
accidétalcs ,ains feulemct des cho- 
. fes qui font d’vnc continuelle Ôc 
ordinaire habitude toufiours de 

M iij 
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mefmc forte , & d'vne immuable 
nature & côdition. Puis donc que 
l’opinion de ces Afpe&s vient de j 
iujedt lî incertain , fi vifte & fi mo' 
bilcjCommc efl le cours léger & le 
fubtil pafïàge des Aflres,qui ne viét 
pour n o flic regard à la rencontre 
denoflre œil.que par cafucle & ne- 
cidcntalc écheme , quelle fuitte Sc 
confcquence d’cüemcnr y peut-il 
auoir,& quel autre efleét s’en petit 
il fuyure & former , que de fimple 
accident roufiours variable &c in- 
certain? 

Il s’enfuyt doncquela doctrine 
des Afpc(5ts n'a caufe , ne principe I 
decerritud e,dont elle puilfcpren' 
dre fourcc , ne fondement de Ion 
eftre,£c ne peut auoir reiglc,demô- < 
ft ration, ne véritable propofitioUi 
dont elle fc puifle affcurcr. Confe- 
quemment on ne peut dire qu'elle 
puiflVeftre , ne mériter le nom & 
tihrc d'aucun art & fcicncc. 
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C H AP. V. 

C Ar,comc dit Arifiotc,cen cfl 
autre choie ( (çauoit & feien- 
ce)fmon congnoiftre quelque c io- 
fe par ces caufes»& comprédre que 
ces caufcs-là font celles qui on * 
fait,& font cftre telles chofcs » qui 
(ans elles ne (eroyent point : com- 
me par exemple ifirôvèutfçauojr 
que c’eft Ecliplc de Soleil , ou de 
Lune, & dont elle vient , nous en 
trouuerons la vérité, & en tirerons 
Ceftereiglcde certitude, parlare- 
cerche de lacaufe que la Lune citât 

diamétralement oppoféc au Soleil: 

La terre cflât entre ces deux corps 
celeftes , rend vng fi grand ombre 
qu’elle monte iulqu es à celuy de a 
Lune , luy faifant perdre pourvn 
temps fa clarté , & quand la Lune 
eftant en cojonûion auecleSolcil, 
fi t rencontre en la ligne Ecliptique 

M un 
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entre noftre veuc & le Soleil , ce 
corps efpais delà Lune empefehe 
que le Soleil pour vne efpace de 
temps ne nous puille faire veoir fa 
lumière. Tout cela s’efprcuue de 
rœil,& fe fait vcoir& comprendre 

f >ar indubitable dcmonftration de 
'effedt par fa caufc , dont fe forme 
au [U vn art & fciencc des Eclipfcs, 
quicontiet vnc véritable cognoif- 
fàncedece qu’il en feigne par pré- 
ceptes & conclufionsdefimmua- 
blc praticquc dcschofcs ordinaire* 
ment telles, cc qu’il eft iinpollible 
de faire en la dourine muable SC 
incertaine des Afpc&s , enlarcn- 
contrejdefquels s’ilfe trouue fur- 
uenir quelque chofc en quelque 
corps inferieur, ce n’cft point in- 
fluence d’Aipcdt ne d’Aftre: mais 
d’accident de rencontre qui vient 
d’vne antre caufe 8c mouuement 
fuperieur,dc l’ordonnance &;vol<V 
lé de DiciijOu de la naturelle habi - 
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tudc de lachofe efmcue du cornu n 
& general principe de toutle mo- 
de. 

Chapitre VI. 

C Es Philofophcs luminaires 
voyans que les caufes Phifi- 
ques & les vrays principes des cho- 
fes dont toute action scfmcut & 
engendre en la nature , leur def- 
faiïloyent , ils ont eu recouis aux 
inucntionsSc fubtiles recerches de 
la rai Ton hutnainc,dont ne pouuac 
tirer affez de forces & d’arguffiens 

pouren induire & infeter quelque 
Véritable perfuafion , loit par 1 art x 
logique & dial Clique , qui n a elle 
principalement inuenté que pour 
la confirmation d’vu tel (ujc6b : Sc 
quant ils voyent auffi ce moyen 
trop foiblc pour en tirer 1 opinion 
& la fcience du vray „ ils fc retirent 
à des vaines & friuoles expeuen- 
ces,par Icfqucls ils forgent & ima- 
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ginentdesnouucllcs caufeSjCom- 
mcilsfôt couftumieremct en leur 
chiromâcc ou chirofcopic,l'vfage 
des lignes & caravanes des mains» 
& par les conférences des figures 
qui fie trouuer pareilles en diuerfes 
mains, & en l’obfcruation des fem- 
blables accidcns , en L’cfprcuuc de 
fiemblables remarques , de forte, 
qu’en renuerfant tout ordre natu- 
rel , ils veulent inuenter des caufes 
apres les cÆeéte , comme c’cft l’or- 
dinaire de tous pronoftiqueurs/ui- 
u an t l'exemple des oracles des de- 
monsjdappliqucr aux accidcns $C 
cafucls euenements, leurs incertai- 
nes & doutcuiès prédirions, dont 
Cicéron fc mocque tant de fois en 
fadeuination , parle difeours des 
euenemctscôttairesà toutes leurs 
détermination . Mais comme leurs 
raifon cft toufioursau branfled’in- 
ccrritudc, n’ayant les fondements 
de ces difeours qu’en des vaincs & 


liurenatfiefne. 13S 

friuolesrcncôtres.que d’elles. mel- 

mes fe deftruifent pat l'abiurdite 

deleurs propres argumens. Pareil- 
lement l'experience qu'ils dient a- 

noir des euenemens , a aulli peu 
d’alTeurance & certitude que les 
controuucz effeds de 1 arufpicme 
& autre magique & menfongere 
inipofturc.quinc dépend que des 
conjethues fiippofuions & obier- 

nations descholes cafuc es. 

Ch ap. VU- 


M Aiscc etâdAftronomePto- 
loiv.êe a bien efté plus adui- 
fé : car voulant parer l'artilice de (es 
judiciaires inuentions, par le pré- 
texté de quelque caule preceuete 

pour ne tomber au reproche de 

l'ignorance du vulgaire , qurefta- 
blit des effeds (ans leurs caofes.a 
fubrilement formé & înuenttdes 

cauies ou elles ne furent. aurais, S: 
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où elles ne pcuuent cftre par for- 
<Jre Sc puiflaiicc delà nature,àfça- 
uoirauxdiiicrfes & differentes lu- 
raiercs des Aftres.aux njeflages des 
rayons 3 ren contres, Sc paflàgcs des 
Eftoiles , fîgnes Sc Planctes,dontil 
dir,^ apres luy Pcuccr, que toutes 
fortes d effets, &: deucncméts,s en» 
gendrét en toutes efpeces des créa- 
rures inferieures, à caufe dequoy il 
nent Sc enfeigne que ceux qui 
nailienrau defaut de la Lune, font 
de foi b le corpplexion, ou ceux qui 
ont Saturne, &Mars oppofezquad 
ils nai fie nr, font tourna c te z de dif- 
ücultc d vrincdaquclle' opinion cft 
fî efloignée de tout fondcnié^PLi- 
fïquCjOuDialc^iquejqq’iJ n y a rai» 
fonny apparece quelconque delà 
reccuoir,car comme toute caufe, 
eau fe de par foy-mcfme, ou par 
accidctUiSi elle cft caufe de par loy 
clic engendre nccefTairement fon 
e ct)$c u cft ta mai s J’eftet fàns eau- 
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fc,mais cc qui furuiem-par auentur 
cft caufc par accident, clic ne 
peut aucune chofe produire que 
des rencontres cafucllcs 8 c incer- 
taines. Si <lôc ccs lumières celcftes, 
où les rencontres de leurs rayons 
font eau fesdepar foy,commeeIlcs 
doiuent eflre és choies qu’ils tien- 
nent fi aflcurées: il s’enfuit qu’elles 
cngcdtcnr,& produifent roufiours 
j ueccfiàireméc leurs effets fans au- 
cun changement , ou -alteration, 
Confèquemmcnr,lcs deuinations, , 
& prédirions qui fc font par leurs 
I fantafeiques obleruations , doyuéc 
toufiours eftrc vrayes : Or on voit 
le contraire en toutes leurs prçdi- 
\ ftios.ll s’enfuit donc qu’elles nont 
■jj Aucune vallable caufc ne certitude. 

Chap. VIII. 

m. , , »W| r* Jt* ' L/ 

VJT s*cn vqitl’cfprcuuccn Poni- 
-L/pée,à qui les Aftroiogues don- 
^oycnr par leurs AfpcébJafTcurâ" 
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cc de victoire , & fut neantmoins 
deffai6t& vaincu pat C# far, qui fc 
mocquoit d’eux : car s'il eftoit vray 
ce quils dient , que tous ceux qui 
naiiïent fous les figues Royaux, fe* 
royent de côdition Royale; Il y au- 
roit plus dcRoys au mode; (Que de 
Villcs,&! faudroic aulli que toutes 
les fois quesles Pléiades , les Hia- 
des, les Cheurcaux „ & Oiiou.que 
les Aftrologucs dient ellre Eltoilcs 
de pluye & tourbillon quant elles 
fc trou lié tau leucr , ou coucher du 
S oie il, où qu’elles defFaillem à Pop* 
politc des rayons d’icelu y ) il y eut 
toufiours degtads vents ik pluyes, 
dont ncantmoins > nous auons vcU 
filles de fois tant d expériences t ti- 
trai rcs,*?: me (me s l’année 1592 qui a 
eftécôti/ïuelle, belle & fciche,Un$ 
vems ne pluyes,qtie par petites on* 
dées , de quelque iour , entre cent# 
&ny aceluÿ qui ne fc puiife (oiiuc- 
air d'auoir veu pluficurs fois ; & c c ' 
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TllTi^E //. 

tsfiitre refponce <&* réfutation pari ex- 
plication des paffages de l’Efcrittire 
SdinBe^nul tndmfts çr aÜeguefjpaf 
les Planétaires , dont fe tire autre ref- 
ponce cr réfutation des fùppofces in- 
fluences, 

C H A P. I, 

L Es Philofophcs Chrefticns Ce 
fon c trompez, & ont par leur 
niauuaife opiniô induit & furprins 
les autres en l’alcgation des paiTa- 
ges de l'Efcriture^ont ils fc veillée 
preualoir: Car ce qui cft dir en & 
Luc,qu’il y aura des figues au Soleil 
Si cnlaEunCjCC n’cft pas pour in- 
férer des influences où deuinatiôs 
par ccs A Ares: nuis pour monftrer 
l'indignation de Dieu,côtrc le peu- 
ple qui lïrritera,difant Ifaye ij.que 
lors les Efloilcs & Planettcsjncfr- 
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font point luitc leur clarté , &le 
Soleil s’obfcurcira , & la Lune ne 
fera pas voir fa lumicrc:Et ailleurs, 
illeur donnera vn Cield'airin: ôc 
*U io. de Gcnele,oà eft dit , que les 
luminaires foyent en lignes & fai- 
fons,en iours,& en ans , quelle in- 
fluence peut-on tirer de cela ,ains 
le fi m pie eftat& condition de ces 
deux Hambcaux,par le cours du So- 
leil.la remarque de 4. failons,par le 
Uiouuemét qu’il faitauec le lecond 
Uiobile allant au rebours du pre- 
mier^ faisâtlc iour Sc la nui& par 
le mou uc ment qu'il fait , félonie 
premier mobile d’Orient en Occi- 
dent la Lune par le cours de Ion 
^ ou uc ment , rcmarquoitrefpace 
des moys, Quand Hefiodc remar- 
que les faifons , par les Etoiles qui 
léucnt , & couchent en icelle: 
H n’entend pas quelles amènent 
lefdi< 5 tcs iaifons ,non plus les Arô- 
delles , qui font les meilageres du 
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prin- temps. Tou chât le patfagcdtf 
35 , du Deuteionome ,1e mot He* 
brieti, çuerefcb la racine Eticttfi 
mett te hors , que l’ignorant trâfla ' 1 
teur François à tourné InffucncC » 1 
ne fignifie point cela» niais figniffr 
propiemcnt, comme dit & te mat' 
que doftemenc Aiicnariu$,au liutf 
des Uiges,EieÛion ou bouré hotî> 
comme cftvn œil & bouton de vi* 
gnequcla terre eimeut 3c poulU 
parla léue du jeton : que le Soleil 
en outre, réchauffé , & que la Lun^ 
meurit par l’humidité de fa lumiè- 
re? Car h Moyfecuft voulu attri- 
buer quelque influence à la Lune, 
il euft vfc d’vn autre mot.à fçauoif 
du verbe Natyl , qui fignifie couler, ' 
flue^decoule^defluer , dot il ne fe 1 
trouuc point qu’il ayt ailleurs efte 1 
vfc quant on parle du cours moU' 
ucment 3c lumière des A(lrcs,ain$ 
fèulcmct quant il cftfait mention 
des caues^crres, 3c chofcs coulan- 
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tes^ dcchcantes jCÔmeauons dit 
ailleurs. Quant à ce qui eft allègue 
de lob faifanr métion d’Ar&urus, 
d’Qrion , desHyades,& Pleyades, 

' j le traflatcur auflîavfé de tels mots 
: ! qu*il a voulu , &' qtt'iU tourné en 
' ! Ivfage commun des Aftronomes, 
pour s’accommoder au temps: car 
l original du texte ,qu: cfl en laguc 
Hébraïque ainft que de ce nior» 
tikafcb , qui fignific aflembléc & cô- 
| , gregatiô d’Elîoilcs,& ne leur a efté 
donne autre titre ne qualité , pour 
donner (ujedl de leur attribuer au- 
cune proprictéîEtauffi lob , de ces 
[ ^otSjKejtlyÔc Kimah , qui n ont pa- 
reillement autre iîgnification que 
’ | d ’EftoileSjCôjointes & aflem blccs; 
Car combien quelles apparoilTenc 
au téps& iaifon qu’iladuientqucl* 
changemct en l*air,cc n’efl: pas 
^ dire qu’elles ayét cefte nature & 
Acuité d’engedrer la pluye ,ny fai* 
tc autre mutation, dot elles doyuét 

If'- 
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mériter les noms > & titres de l’in* 1 j 
pofture des Gr ecs, qui n’a non plu 5 ! 
d’apparence que ce que l’onatrri' 
bue aux (aindSjMarque^Georgerj 
Croifct, delà gelée des vignes du 
mois de May. 

Ce qui eft dit par Dauid, PfalmG 
14 o. que le Soleil cognoift fon coU' 
cher.c’eft à dire , iliuit & contint 
le cours Sc train inuiolablequilu/ 
a efte donné de Dieu. 

Et ce qui eft eferir au j.dcs luges* 
que les Eftoiles ont bataillé de leitf 
cours, contre Sifarra * les DoéteiU’ 5 
Hébraïques ont traduit au lieu du 
mot cours , Station en tedat parle 5 | 
EftoiIes,la puiflanec de Dieu,& 1 e 
fecours celefte, qu’il donoit auxeiy , 
fans d’ifraeljArreftât quclques-foi 5 
le Soleil , les Eftoiles ,& la Lun?» ! 
en leurs ftations , à fin de poutioi f 
iour $c nuitft combatrc 8c fuyui' c 
leurs ennemis. 
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lui far dite des des ^stflrcs 

C H A P. T« 

S ’il y auoit quelque certitude en 
l’opinion des Aipe£ls , & s il ic 
pouuoit faire quelque certaine ÔC 
véritable dcmôftration par iceux* 
ce leroit ( côme remarque le docte 
Sauireux)eorrc ces srads corps lu- 
naires du Soleil & de la Lune,qu U 
I eu faudroit faire l’obieruatiô,pQUr 
en tirer la rcigle de certitude , veu 
leur manifefte con jonction ,oppo. 
fition jefloignemét.approchemér, 
diftance s aflicte,pofition,& tout cc 

j qui fe voit tous les ioursviublemet 
à l’cciljen v ne fi gran de variété , par 

les foudains& plus cours mouue- 

ments de la Lune. T outes fois il ny 
a homme tant fubtil*& h clair-vo- 
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yant qu’il foie , qui puifle iugcr& 
cognoiftrc par quelle forte d’af- 
pcddcces deux corps celeftes il y 
ayteu quelque mutation &chan- 
gemet en lair/oit de pluyc,de vét, 
de grcfle,ncige, ou d'autre accidét 
Mctheorique,veu que nous voyôs 
auili fouuent aucnir la pluye en 
croifsât qu endecours de Lune,# 
en la prcfence corne en labfence 
du S >leil,& tar de iour que de nuit. 
Or tï cn ccfle vjflble 6c occulaire 
cognoiflancc de ces deuxgudslu- 
minaircsjil y a tant d’ignorance,# 
d’incertitude au iugeraent de leurs 
Afpcds 6c influences : Comment 
peut-on fi effrontément fouftenir 
que l’on fçait bien quelles font les 
Eftoiies fixes(qui (ont infinimet cf- 
Joignez de nous j &par quels af- 
peds on peut difeerner les diuers 
effedsde leurs différais Afpe&s 
6c adions. 
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C Efte doéhine donc d’Afpeéls 
eft il abiurde,qu’ellc réduit $c 
r Cpugne immediatrement à tous 
principes de naturel rout fens cô- 
*bün,&Ia loy inuiolable des Aftres 
<Jüc Dieu a ii fairi&ement ordon- 


née 5c que cefage Salomon Prin- 
ce 5c Patron delà vraye Philofo- 
phic , à il exactement recerchc, 
°b fer ué , ik condamné au trefiel* 
nie de fa fapicnce, fe mocquant de 
lïmpiçté 6c vanité de tels infâmes 
obferuatcurs du Ciel ,qui font des 
1 Aftres, des gouuerncurs du mode: 
,11 s’enfuyt doncqu’ü/iÿ ^jfju’cr- 
I ïcuv Ôcimpofturc en totis les en-j 
| Icignemens des influences. Confc-* 
huemmcnt toutes lcsThefes, Hi- 
: pothefcs,calculs » fuppoiîtions , 5c 
j ^utes leurs illations & confçqùc- 
c cs (ont fauiTes , puis qu’èlies font 
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àbfuvdes .-car comme tiennent le* 
Phiîofophes,5c Dwleûic iens, tou- 
te doctrine dont s’enfuit quelq llC 
abfurdité , ne peut auoit que des 
fondemens faux , veu que iama lS 
dechofcs vrayes il ne s’enfuit qU® 
vérité. 
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